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PREFACE 



Je dois a des circonstances exceptionnelles rhonneur dc 
publier rEpitre aux Pisons. Ce n'est pas a moi, c'est au savant 
editeur de Virgile qu'il appartenait, qu'il appartient toujours 
de faire la grande edition d'Horace. Mais comme sa sante 
momentanement alteree le condamne a un repos necessaire, 
et comme aussi des travaux deja commences doivent Vabsorber 
longtemps encore , M. Benoist a bien voulu , pour ne pas 
retarder une publication tres desiree, me laisser le soin de com- 
menter Tepitre d'Horace connue sous le nom di Art poetique, 
Je suis d'autant plus reconnaissant de cette faveur grande, que 
je sais avec quel regret M. Benoist ajourne le projet longue- 
ment caresse de rendre a Horace le ser^ice rendu naguere a 
Virgile, et d'autant plus intimide, que je n'ignore pas de quel 
maitre je prends ici la suppleance provisoire. 

Si aujourd'hui, au moment de soumettre cette edition aux 
critiques de mes maitres et de mes coUegues, quelque chose 
pouvait me rassurer, ce serait d'abord la pensec qu'on reussit 
quelquefois dans ce qu'on fait avec gout, et surtout le Ibuvenir 
des secours precieux que m'ont apportes les nombreux travaux 
dont j'ai pu m'entourer. En effet, que de commentaires Horace 
a suscites, depuis les scholies des vieux grammairiens publies 
par Hauthal* jusqu'a la derniere edition d'Orelli, revue par 
Hirschfelder' ! « Notre vie, a dit M. H. Rigault dans une magis- 
trale etude', s'ecoule entre deux exemplaires d'Horace, celui 
de notre adolescence, feuillet^ avec insouciance, parfois 

4. De 4874 a 4876. Voyez aussi redi- 3. Publiee en deux fois, avec les ceu- 

tion Meyer, 4874, et Usener, dc Schol. vres lyriques d'Horace, traduites en vers 

Borat.y 4863. par Anquetil, et a la tete de la traduction 

2. Bcrlin, 2 volumes, 4 882-83. complete de la collection Panckoucke. 
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avec ennui, par des mains impatientes, et celui de notre vieil- 
lesse, relu avec delices par des yeux plus clairvoyants. » Oui; 
mais aujourd'hui ces deux exemplaires ne sont jamais les me- 
mes, si les vieillards qui relisent Horace se tiennent au courant 
des travaux de critique qu'il a inspires. En effet, depuis plu- 
sieurs annees, les commentateurs qui viennent offrir au poete, 
dans une nouvelle publication de ses CBuvres, Thommage de 
leur science et de leur admiration, se succedent singulierement 
vite, et la liste en serait longue, si on voulait la faire com- 
plete. Aussi, pour eviter de transformer cette preface en cata- 
logue, me bornerai-je a signaler les editions d'Horace les plus 
importantes et les plus recentes. 

Celle de Bentley* a fait dans riiistoire de la critique et 
dans le texte d'Horace une revolution trop considerable pour 
qu'on puisse la passer sous silence : elle doit etre desormais 
le point de depart de toute etude. Celle de Peerlkamp, un 
Hollandais terrible, qui corrige tout, sabre tout, bouleverse 
tout*, et laisse derriere lui des ruines presque meconnaissables, 
disjecti membra poetse^ est moins utile que curieuse : si parfois 
elle donne a reflechir, le plus souvent elle provoque la colere 
ou le sourire. Parmi les travaux plus modernes, je n'ai guere 
quitte des yeux le commentaire latin d'0relli, que pour con- 
sulter ceux de Dillenburger^, de Reller et Holder*, ou encore 
ceux de H. Schiitz^ et de Kriiger^, ecrits en allemand. Seule- 
ment, je me suis permis de ne pas etre toujours d'accord avec 
Orelli, et plus d'une fois j'ai regrette la brievete des rfptes trop 
rares de Dillenburger. 

Mais je dois et je veux surtout temoigner ma gratitude aux 
deux nmitres qui m'ont appris le peu que je sais de latin, et 
qui, soit par leur enseignement general, soit par leurs expli- 
cations d^Horace'', m'ont mis en etat d'affronter ce travail. La 
critique de M. Boissier, si vivante, si originale, sJ coloree, celle 
de mon pere, si fine, si spirituelle, et, sous une forme legere, 
si solide et si penetrante, m'ont laisse un souvenir trop pre- 
cis, pour que mon modeste commentaire n'en soit pas ^a et 
la le reflet. 



\. \1\\. 4. Lcipzig, 4878. 

2. Orelli a dit de lui : o Horatium ex o. Berlin, 4883. . 
Horatio ipso expulit. » 6. Leipzig, 4 872, etc, etc. 

3. fionn, 7* edition, 4883. 7. ATEcoIe norm. etauCoIl. de France. 



PREFACE. III 

Voila donc pourquoi j'ai fait ce travaii avec tant de plaisir! 
Pendant que je le poursuivais, ma pensee se reportait a 
Tepoque deja lointaine oii je n'avais, en iisant et en expliquant 
Horace, aucun des doutes, aucune des hesitations qui me 
troublent aujourd'hui; je revivais les annees fecondes oii 
M. Boissier etait mon maitre, les annees heureuses ou mon pere 
me conseillait et me guidait encore. 

IVfAURIGE AlBERT. 



Paris, l^r septembre 1886. 



INTRODUCTION 



Qu'il ait decouvert dans VEpitre aux Pisons un veritable 
traite sur Tart de devenir poete, ou qu'il ait entendu simple- 
ment designer la matiere et les sujets esquisses par Tauteur, 
Quintilien n'en a pas moins rendu a Horace un mauvais ser- 
vice, lorsque le premier il s'est avise de decorer cette lettre 
familiere du nom pompeux X Ars poeticd^ , Cest en effet sur 
ce titre, reproduit par les grammairiens et les scholiastes', 
et depuis presque universellement adopte, que cette CBUvre 
incomprise a ete, et est encore souvent jugee. Sur la foi de 
Quintilien, la plupart des commentateurs se sont places, pour 
' Tetudier, au meme point de vue pedagogique, et ont ete ame- 
nes a transformer Taimable et modeste correspondant des 
Pisons en un professeur grave, froid et methodique : de la tant 
d'idees fausses, de critiques injustes, de remaniements auda* 
cieux ! 

Pourquoi Scaliger, par exemple, juge-t-il cette epitre avec 
tant de rigueur et de vivacite? Cest qu'il veut en faire un 
ouvrage regulier et complet, un Ars poetica^ comme dit Quin- 
tilien. II y cherche un ensemble parfait de preceptes savam- 
ment presentes, un plan bien clair, des divisions bien nettes (il 
imagine trente-six chapitres qui, a son grand desespoir, se con- 
fondent tous, et rentrent les uns dans les autres), des trans^tions 



\.Dedic€u:eaTryphon^e\.Xvt.y\\\^Zy^^. ejusque filios misit. n Cf. Siduinc Apol- 

2. Porphyrion (edition de Hauthal, linaire, IX, 220;^ Symmaque. ^y/if., I, 4 ; 

II, p. 649) : « Hune librum, qui inscri- Priscien, XVIH, 404, p. 4 U9. Charisius 

bitur dc Artc poeticay ad L. Pisonem.... seul rappelle Epistula. 
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liabileinent menagees; et comme il n'y irouve rien de tout 
cela, mais au contraire des details qui lui semblent superflus 
et des passages qu'il declare incomplets, des redites, de brus- 
ques sauts d'une idee a une autre, il se decourage, s'impa- 
tiente, et conclut par ce mot qu'il croit tres severe : « Voila 
un art enseigne sans art*. » D'ou vient encore que Voltaire 
met Horace au-dessous de Boileau ? Sans doute, il se defend 
d'abord de voir dans ce poeme autre chose qu'une epitre fami- 
liere; il n'en est pas moins vrai qu'il traite et critique cette 
simple epitre comme un veritable Art poeiique^ qu'il lui donne 
ce nom, qu'il la compare au poeme de Boileau, et sHl la de- 
clare inferieure, c'est uniquement parce que, a son avis, elle 
n'a pas les qualites distinctives d'un Iraite didactique, la me- 
thode, une composition rigoureuse, des vers bien lies, corrects 
et elegants *. Plus recemment enfin, si rhabitude n'etait pas 
prise de jurer sur la parole de Quintilien, et de juger Horace 
non sur ce qu'il a fait, mais sur ce que les critiques et les imi- 
tateurs ont cru et dit qu'il avait voulu faire, aurait-on signale 
avec tant de complaisance et de severite rabsence de plan et 
de transitions, les developpements trop longs ou trop courts, 
inutiles, maladroits ou contradictoires, voire meme oublies ? Et 
surtout, se serait-on permis de bouleverser toute cette epitre, 
d'en retrancher de longs passages, des episodes simplement 
destines par Horace a egayer le sujet, pour les intercaler 
dans Tepitre a Auguste^, et de mutiler a son tour cette demiere, 
de la depecer avec le meme sans fagon, sous pretexte de com- 
pl^ter repitrc aux Pisons * ? 



-I. a De Arte quaeris, quid sentiam? 
— Quid? Equidem dc Arte sine arte 
tradita. » 

2. Dictionnaire philosophique, Art 
voetique, 

3. Epitres, II, 4 . 

4. Ces remaniements, commences par 
Bentley, un savant aussi subtil et spiri- 
tuel que hardi, continues par Ribbeck, 
plus temeraire encore, et par Peerlkamp, 
le plus radical de tous les critiques, furent 
accompagnes, on Ic devine, d'un essai de 



justification. Voici ce qui fut imagine, tres 
ingenieusement. Au siecle dernier, Bentley 
decouvrit sur un manuscrit une notc dans 
laquelle un certain Vettius Agorius Ma- 
vortius, qui fut consnl en 527, declarait 
avoir lu et corrige avec Taide de son ami, 
le rheteur Felix, les poesies d*Horace. 
On en conclut que nous ne possedions 
pas le texte authentique du poete, mais 
un texte revu et fabrique; et que les 
commentateurs modemes avaient d*au- 
tant plus le droit de se permcttre vis a- 
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En realite, les innombrables critiques dont on poursuit 
depuis trois siecles * ce pr^tendu Art po^tique sont a la fois des 
plus ais^es, des plus inutiles. et des moins respectueuses. Quoi de 
plus facile, en effet, que de signalerles lacunes et les imperfec- 
tions ? Qui ne remarquera qu'Horace a oubli^ plusieurs genres, 
la satire et Tepitre, par exemple, dont la place est ^videmment 
indiqu^e dans un trait^ didactique; que la po^sie lyrique et 
l'^popee ne sont ^tudi^es qu'au point de vue secondaire de la 
forme et de la composition mat^rielle*; que la critique histo- 
rique, inaugur^e ici, laisse singulierement a d^sirer, et que le 
passage sur le theatre grec, imit^ sans doute de quelque igno- 
rant grammairien de T^coie d'AIexandrie', est incomplet et 
plein d'erreurs * ? 

De pius, a quoi servent tous ces remaniements ? On aura 
beau disioquer cette ^pitre de dix manieres diffi^rentes, on n'y 
trouvera jamais ce que le poete n'y a pas mis et n'y a pas voiilu 
mettre, je veux dire de la suite et de l'ordre dans les idees et 
dans les d^veloppements ; on ne fera pas que certains sujets ne 
soient abandonn^s avant d'etre epuises, puis repris et trait^s de 



Tis d^Horace les libertes prises au sixieme 
siecle par un consul et un rheteur, qu*une 
nouvelle recension pourait et devait sans 
doute, en supprimant les corrections 
evidemment maladroites de Vettius Ago- 
rius et de Felix, retrouver et retablir le 
texte primitif. Par malheur, rien ne jus- 
tifie cette pretention : des manuscrits 
existent qui ne proviennent pas de lu re- 
cension entreprise par les deux anciens 
critiquesy et qui, par consequent, pcr- 
mettent de relever leurs corrections : elles 
sont fort peu nombreuses et faites en ge- 
neral avec autant de discretion que d*in- 
telligence. — U n^entre pas dans le plan de 
cette edition de signaler toutes les con- 
jectures dont Tepitre aux Pisons suggcra 
Pidee aux audacieux representants de la 
critique subjective. Voici seulement deux 
ou trois exemples caracteristiques. Vers 
60, au lieu de : « Ut silvse foliis pronos 
mutantur in annos, » Peerlkamp edrit : 
« Ut modo cum silvse privos mutantur 
ia annos folia (!) cadunt. » Vers 419, a : 
« sibi convenientia finge. Scriptor ho- 



noratum.... » le m^me critique sub- 
stitue : « convenientia seriptor (?) finge 
cothurnatum. » Quant aux remanie- 
ments, je n*indique que la plus serieuse 
des operations chirurgicales tentees : 
un passage de dix-sept vers (394-408) 
est supprime par Ribbeck, et reporte a 
repitre a Auguste. Voy. la note relative 
a ce passage. 

4 . Des le seixieme siecle, Alde Manuce 
le jeune, dans la preface de repttre aux 
Pisons qu'il edita en 4 576, se demandait 
si les commentateurs d'Horace n*etaient 
pas aussi nombreux que les vers de cette 
epitre : « Ita enim multi in Artem poeti- 
cam scripsere, merito ut dubitari possit, 
pluresne versus sint an interpretes. » 

2. Vers 436-4 53, et 75-86. 

3. Entre autres modeles, Horace a 
imite Neoptoleme de Paros, aujourd*hui 
inconnu : « in quem librum congessit 
prsecepta Neoptolemi toO IlapiavoO de 
arte poetica, non quidem omnia, sed 
eminentissima » (Porphyrion, 11, p. 649). 

4. Vers 276-1285. 
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nouveau, alors qii'on s'y attend le moins. Ainsi, a un moment 
donn^, Horace parle du role respectif de Tart et du g^nie dans 
la composition d'une oeuvre po^tique, et, selon son habitude, 
dit sous une forme plaisante des clioses sens^es et tres s^rieuses^. 
Mais tout a coup d*autres idees lui passent par la tete ; et voila 
le poete, plus leger que rabeille de Matine, qui les poursuit, 
les cueille et nous les donne. Cependant la question si leste- 
ment enlev^e lui tient au coeur, ct, une centaine de vers plus 
loin, brusquement il la reprend et la discute a nouveau*. Essaiera- 
t-on de rapproclier Tun de Tautre ces deux passages, et de les 
souder, en d^pit des manuscrits ? Tentative bien superflue, car 
on n'aura introduit sur ce point un ordre tres factice que pour 
augmenter ailleurs le d^sordre ; et il n'y aurait pas de raison 
pour ne pas pratiquer sur les deux paragraphes relatifs aux 
differents metres et egalement disjoints^ une op^ration du 
meme genre. Voici encore sur la po^sie ^pique des vers bien 
inattendus et bizarrement encadres, sans aucune transition, 
entre deux passages consacres au drame*. Chercliera-t-on pour 
eux dans ce petit poeme une place qui se justifie mieux? A 
quoibon? On ne la trouverait pas. Les supprimera-t-on, comme 
Ribbeck a retranche les vers oii sont celebres les premiers 
poetes, ^ducateurs des hommes? En ce cas, pourquoi conser- 
ver le tableau des differents ages qui, tres naturellement intro- 
duit par Aristote dans un traite sur Tart oratoire, semble bien 
peu necessaire quand il s'agit de poesie**? Pourquoi ne pas 
supprimer aussi les trente vers consacres au drame satyrique, 
sous pretexte qu'on ne connait dans la lilt^rature latine aucun 
sp^cimen de ces sortes de pieces? Une suppression en autorise 
une autre, et, de mutilation en mutilation, on pourrait peut- 
etre, avec un peu de bonne volont^, arriver a escamoter le 
poeme entier, en le fondant dans les autres epitres, notamment 
dans celles du second livre*. Rien n'est donc plus inutile que 

4. Vers 295-309. 5. Vcrs 4 56-175. 

2. Vers 408-416. 6. Cest apeupres ce que fait Gruppe 

3. Vers 73 et suivants, 251 et sui- pour la troisieme ode du premier livre. 
vants. De quarante vers qu*elle contient, il 

4. Vers -136-4 53. n^en garde que huit. 
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ce travail de critique et de corrections quand meme, v^ritable 
entreprise de d^molitions. 

Enfin, est-il rien de plus injuste et de moins respectueux? 
Qu'eAt pens^ le poete modeste qui se mettait si au-dessous de 
Virgile et de Varius, qui traitait ses oeuvres de sermones repen" 
tes per humum^ qui se comparait, non a un cygne m^lodieux, 
ni meme a un oison criard, mais a la pierre ou s'aiguise le 
tranchant du fer, s'il eAt pu pr^voir qu'on ferait de lui, le con- 
seiller aimable et sans pretention, un legislateur omnipotent, 
et, dans Tart d'enseigner ]a po^sie (comme si la po^sie s'appre- 
nait, comme s'il ne fallait pas la veine f^conde, dwes i^ena!) 
le maitre de ses contemporains et de la post^rit^? Ne se se- 
rait-il pas senti tres froiss^ dans ses idees les plus cheres, dans 
son goilt si d^licat, lui le causeur exquis et familier, si on lui 
avait predit qu'on essaierait un jour de transformer une de ses 
conversations, la plus charmante peut-etre et la plus fine, 
quoique la plus s^rieuse et la plus substantielle, en un code 
majestueux, en une sorte d^Institution poetique p^dante et 
froide ? 

II faut donc, et c'est aujourd'hui chose presquc universelle- 
hient faite, restituer a ce petit poeme son nom veritable, celui 
que lui donnait Horace. S'il n'est guere possible de supprimer 
completement un titre depuis tant de siecles accept^ et repro- 
duit, on doit du moins en connaitre Torigine et rinexactitude, 
pour ne lui accorder que la place et la valeur qu'il merite. Cet 
art po^tique est une epitre, epistula^ ou meme, puisque Horace 
donnait souvent a ses ^pitres, comme a ses satires, le nom 
plus modeste encore de sermones^ une conversation en vers, 
mais une conversation plus longue, plus grave et d'un style 
plus chati^ que les autres *. 

Aussi vient-elle tout naturellement prendre rang a la fin du 
recueil, et couronne-t-elle dignement roeuvre du poete. Pour- 



1 . II y a dans les l^pitres, dans celle mand a eu la patience de les compter : 
aux Pisons surtout, beaucoup moins d^eli- il en trouve 049 dans les Satires, et 600 
sions que dans les satires. Un critique alle- seulement dans les Epitrcs. 
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tant, ce n'est pas la qu'elle fut inser^e a rorigine : dans les 
manuscrits on la trouve ordinairement intercal^e avec les £lpo- 
des entre lesOdes et les Satires. Cette disposition assez ^trange, 
et qui n*a pas peu contribu^ a accr^diter Fid^e fausse que cette 
^pitre avait un caractere a part, et se distinguait complete- 
ment des autres dont elle ^tait ainsi s^par^e, s*explique par les 
circonstances exceptionnelles dans lesquelles se fit la publica- 
cation. Tres vraisemblablement, Tfipitre aux Pisons ne parut 
qu'apres la mort d'Horace, et fit partie d'un recueil qui conte- 
nait en meme temps les odes demeur^es in^dites ou publi^es 
d'abord separ^ment, et que le poete dans la suite n*avait pas 
cru devoir ajouter aux autres. Comme on ne pouvait, explique 
tres bien Walckenaer*, mettre ces odes in^dites, n^glig^es ou 
oubli^es, qu'apres celles qui formaient d^ja un recueil, il s'en- 
suivit que, lorsqu'on r^unissait les deux recueils pour en com- 
poser un seul contenant toutes les po^sies d'Horace, TEpitre 
aux Pisons se trouvait plac^e apres les Odes et avant les Satires ; 
et c'est ainsi qu'elle fut publiee primitivement. Mais il ne fut 
pas difficile de reconnaitre combien cet arrangement ^tait de- 
fectueux; et de bonne heure on restitua a cette epitre sa v^ri- 
table place, comme nous venons de lui restituer son nom. Cette 
place est tout indiqu^e a la fin du second livre, a la suite des 
^pitres a Auguste et a Julius Florus, qui ont, elles aussi, ce 
double caractere d'etre plus longues que les autres, et exclu- 
sivement litt^raires. 

Cest la, sans aucun doute, qu'Horace reAt ins^r^e, s'il 
Tavait publiee lui-meme. Mais, comme on vient de le voir, ce 
doit etre une cBuvre posthume. Le temps manqua au poete pour 
completer le nouveau recueil qu'il songeait a faire avec ses 
trois dernieres epitres, et meme, semble-t-il, pour corriger et 
terminer celle qu'il destinait aux Pisons. Car, tres evidemment, 
il Tecrivit a la fin de sa vie. On a remarque qu'elle etait pos- 
terieure a rannee 730, date de la mort de Quintilius Varus, 
dont le souvenir est evoqu^ dans des termes qui indiquent 

I . Histoire de la vie et des poesies d*Horacey t. II, '^p. 549-550. 
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clairenient que ce critique respecte avait cesse de vivre*. Mais 
il cst permis de preciser davantage, et de ne pas remonter a 
une epoque si lointaine. Pour avoir pu composer les vers qui 
leur valurent cette longue lettre et ces graves conseils d'Horace, 
les jeunes Pisons devaient bien, quelque rare precocite qu'on 
leur accorde, avoir pour le moins seize ou dix-sept ans. D'au- 
tant plus que c'est une tragedie, semble-t-il, qu'ils avaient, — 
tous les deux peut-etre, mais Tam^ certainement — a se re- 
procher, puisque c'est de poesie dramatique qu^il est surtout 
question daus cette ^pitre '. Or, leur pere, L. Pison, etait ne 
en 706 '. II est peu vraisemblable qu'il ait eu ses fils avant sa 
vingt-deuxieme ou vingt-troisieme ann^e, c'est-a-dire avant 
728 ou 729. Ce ne peut donc etre avant Tann^e 745 ou 746, 
a Tage indique plus haut, que les jeunes Pisons furent pris de 
ce besoin d'^crire qui, imp^rieux d^ja au] temps d'Horace*, va 
devenir pour les contemporains de S^neque et de Juvenal une 
incurable manie'. Par cons^quent, c'est en 746, Tann^e meme 
de sa mort, ou celle qui la prec^da, qu'Horace, averti sans doute 
par L. Pison, et suppli^ de calmer des demangeaisons litt^- 
raires trop vives, fit a ces pr^coces poetes i'honrieur de leur 



4. Vers 438. 

2. Chaque fois qu*ll parle du thefitrei 
Horace s*adresse directement a raine des 
PisonS) major juvenunty qu^Acron appelle 
£,«ciW. (Voy. vers 4 53 et 426.) Au resle, 
on ne s'etonnera pas de la place impor- 
tante dunnee par le poete a Tart drama- 
tique, a la comedie» au drame satyrique 
(qu*a ce. moment, semhle-t-il, on tenta 
de restaurer) et surtout a la tragedie, si 
on se rappelle que depuis plusieurs an» 
nees la tragedie, faite pour etre lue dans 
)es auditoria plut6t que pour etre jouee 
au theAtre, etait redevenue fort a la 
mode et etait un passe-temps pour lu jeu- 
nesse oisive. « La tragedie, dit M. Momm- 
sen, devint alors une maladie chronique 
de la jennesse. Nous pouvons nous faire 
une idee juste de la qualite de ses produc- 
tions, en voyant que Quintus Ciceron, 
pour tromper Pennui des quartiers d'hi- 
ver en Gaule, cumposa quatre tragedies 
cn seize jours. 

UORACE, EPITBE AUX PISONS. 



3. II fut, dit Tacite [Annalesy VI, 4 0) 
prefet de Rome, et mourut en 785, a 
Tdge de quatre-vingts ans. Apres son 
consulat (730), il obtint la province de 
Pamphylie, et une heureuse campagne 
contre les Besses et les Sialetes (743) lui 
valut les honneurs du triomphe. Voy. Vel- 
leius, II, 98; Seneque , ^pitre LXXXIII, 
42 ; Pline, H. IV. y XIV, xxn, 28 ; Suetone, 
Tib.y XLII; Dion, LIV, 34; Floru?, IV, 
XII, 4 7. Cest bien de ce personnage qu*il 
s^agit, et non - de Cn. Calpumius. Pison 
qui fut consul en 734. Voy. Porphyrion 
(II, p. 649); Orelli, edition d'Horace, re* 
vue par Hirschfelder, t. II , p. 536, ex- 
cursus 4 ; et Maurice Albert , de f^illis 
Tiburtinis principe AugustOy caput xi. 

4. £pitresy II, I, 4 47 : « Scribimus 
indocti doctique poemata passim ». 

5. Seneque {J^pitre CVI) : « Litterarum 
intemperantia laboramus. » — Juvenal 
(VII, 54) : Tenet insanabile multos scri- 
bendi cacoethes. » 
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adresser, en meme temps qu'a leur pere, la plus longue et la 
plus int^ressante de ses ^pitres. 

Mais est-ce a dire qu'il ^crit pour eux seuls, et que Tunique 
but d-un poeme de pres de cinq cents vers est de retenir pen- 
dant neuf ans au fond d'un coffre de cypres poli, loin des re- 
gards de la critique et de T^talage des Sosies, les produits 
imparfaits d'une muse trop jeune ? Non, bien ^videmment ; la 
longueur de cette ^pitre, sa forme un peu plus solennelle, 
k part les ^pisodes dissemines ^a et la et les tableaux gro- 
tesques du d^but et de ia fin, laissent deviner d'autres in- 
tentions. Sans doute, c'est aux jeunes Pisons que le poete 
s'adresse, puisqu'a onze reprises il les interpelle, soit direc- 
tement par lcur nom , soit en leur disant i^os, et quelquefois tUy 
quand il en veut pius particulierement a l'ain^*. Sans doute 
aussi, quelques-uns de ces preceptes sont d'une simplicit^ trop 
^l^mentaire pour convenir a d'autres qu'a des debutants : 
seuls, des ^coliers a qui la prosodie n'a pas encore revel^ tous 
ses secrets ont besoin d'apprendre que riambe est un pied 
dont la premiere syiiabe est breve et ia seconde longue. 
Mais, en r^alite, ii est faciie de voir qu'Horace a des vis^es 
pius hautes, et qu'il 6crit pour tous, pour les vieux comme 
pour les jeunes, pour les poetes et pour les peintres, pour ses 
amis et contre ses adversaires. S'il n'a pas r^siste aux instances 
de L. Pison, c'est que, arrive a la fin de sa vie, et une occasion 
favorable se presentant, il ^prouve le besoin d'exposer une 
fpis encore ses id^es, et de livrer une supreme bataille aux 
partisans des anciens, toujours debout et sous les armes. 

Cest que cette fameuse querelle n'est pas apaisee : Horace 
va mourir sans avoir vaincu ni cede, et rEpitre aux Pisons est 
son demier combat. Tout jeune encore, alors qu'autour de sa 
reputation naissante rampaient de basses inimities et se for- 
maient de t^n^breux compiots, ii avait, dans ia quatrieme satire 
du premier livre, ouvert les liostilites par une vive sortie 
contre Luciiius, derriere qui ses ennemis masquaient habiie- 

3. Vcrs 5-6, 24, 453, 235, 268, 272, 292, 366, 385, 426, 436. 
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ment leurs rancunes et leurs jalousies. Puis, vaincu dans ce 
duel inegal, force de battre en retraite et de faire amende 
honorable au grand satirique dont il se sentait, en somme, le 
continuateur, il avait change son plan d'attaque et jet^ dans 
la mel^e le glorieux bataillon des jeunes recrues litt^faires, les 
Virgile, les Varius, les Valgius, etc, soutenus par Mecene 
et PoUion, contre Ennius, et Pacuvius, et Plaute, et Accius, 
^ et toute la horde des vieux poetes, poetarum seniorum turba^ 
que les Pantilius, les D^metrius, les Fannius, les Bavius et les 
Mevius poussaient dans la bataille. Plus tard encore, convaincu 
mieux que jamais de la bonte de sa cause, fort de la confiance. 
que lui donnaient et les exploits po^tiques de ses amis, et le 
succes de ses propres oeuvres, et la protection de Tempereur, il 
^tait revenu a la charge, et la premiere epitre du second livre,. 
expos^ complet et syst^matique de ses griefs contre un siecle 
trop admirateur des anciens, avait semble devoir mettre fin a 
la lutte, sans faire aucun des deux partis ni vainqueur ni vaincu. 
Mais les ennemis n'avaient pas depose les armes, et une der- 
niere fois Horace les reprit, lui aussi, plus vaillamment que 
jamais : ce fut dans TEpitre aux Pisons. 

Quel homme de combat impetueux, que ce pr^tendu p6da- 
gogue ! Quel ton violent de polemique dans ce soi-disant traitd 
didactique! Quels audacieux jugements litt^raires, souvent se- 
veres a Texces et injustes, mais bien faits pour exasp^rer unc 
fois de pbis Tecole ennemie, sur Plaute notamment, dont on 
ne peut, affirme Horace, vanter les vers et Tesprit que si Ton, 
est tres patient ettres sot! Quel m^pris pour les grammairiens,^ 
ces critici qui pr^tendaient donner des places aux ^crivains,^ 
assigner des regles aux differents genres, imposer a tous des 
canones! Quel ton superbement doctoral dans Texpose des 
theories les plus controversees, a propos de Vusage^ par exemple, 
une question tres discutee alors, et qui depuis longtemps divi- 
sait les partisans de Tanomalie et les defenseurs de Tanalogie ! 
Quelle fiere revendication du droit pour les modernes de 
cr^er, tout comme les anciens, des mots nouveaux, de ressus- 
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ciler les vieux, soit eii respectant leur sens et leur forme, soit 
en les modifiant, et (l'aller prendre a Tetranger, a la Grece, 
tous les mots necessaires pour traduire une pens^e nouvelle, la 
rendre plus claire et plus pr^cise! Enfin, pour precher d'exem- 
ple, quelles audacieuses libert^s le poete prend avec la langue, 
la grammaire et la prosodie ! Au moment m^me ou, persuad^ 
qu'une langue qui ne se renouvelle pas est une langue morte, 
il r^clame pour tous avec tant de clialeur et d'ind^pendance le 
droit d'enrichir le vieil idiome national, il se fait une joie 
maligne d'employer justement des mots inattendus, d'exposer 
ses id^es et ses theories soit au moyen de tournures et de 
termes grecs, soit k Taide d'expressions cre^es de toutes pieces 
ou tir^es des vieux auteurs. Certes des mots ^trangers, comme 
cyclicuSy nomisma^ des plirases a tournure insolite, comme 
« Ego cur^ acquirere pauca si possum^ inifideor », et « idem 
facit occidenti Tfi ^ des mots bizarres, 5za§ XsY^jjieva, comme impa- 
riter^ jwenari^ abstare^ socialiter^ numerabilis , etc, etc, de- 
vaient singulierement irriter les adversaires de toute innovation, 
les pieux conservateurs des antiques traditions. Mais qu'impor- 
tait a Horace ? N'avait-il pas sur la conscience et bassareus^ et 
barbitos^ et illacrymabilis^ et irretortus^ et inamaresco^ et bien 
d'autres barbarismes encore? Ce n'etait pas dans sa derniere 
oeuvre, la plus s^rieuse, la plus importante, dans son testament 
litt^raire, qu'il allait abandonner ses th^ories, et se renier lui-p 
meme. Bien au contraire : il voulait une derniere fois reprendre, 
affirmer ses idees, et a la vieille poetique opposer brievement 
les dogmes de Tecole nouvelle, ses principes et son ideal. Cest 
dans cette mesure, mais dans cette mesure seulement, que 
rEpitre aux Pisons a quelque analogie avec un art po^tique. 

La premiere regle posee, la grande le^on qui se d^gage de 
cette ^pitre, c'est que pour bien ecrire il faut apprendre a 
bien penser. Plus liberal que Boileau, Horace n'impose pas le 
culte exclusif de la raison, mais il recommande de Taimer 
d'abord, de Taimer surtout. II veut que la philosophie devienne 
pour le poete ce que Ciceron voulait qu'elle fAt pour Tora- 
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teur, la grande inspiratrice, la mere et la nourrice. II faut donc 
^tudier les ^crits de T^cole socratique, creuser toutes les 
grandes questions de morale, feuilleter jour et nuit les modeles 
grecs. Ce n^est qu'apres avoir beaucoup lu, beaucoup appris et 
beaucoup m^dit^, que le poete pourra se permettre d'ecrire. 
Mais a ce moment-Ia encore, il doit se laisser guider par la 
raison. Que toujours il dirige Tessor. de sa pensee, et que 
jamais il ne s^abandonne, comme les vieux auteurs, dont les 
perles sont mel^es a tant de fumier, aux transports impetueux 
d'une inspiration der^glee. De meme que rathlete, pour triom- 
pher un jour aux jeux olympiques, tourmente longtemps son 
enfance, supporte le chaud et le froid, se prive de Tamour et 
du vin ; de meme que le joueur de flAte, avant de briller aux 
fetes d^ApoIlon Pythien, tremble de longues annees sous la 
f(6rule d'un maitre : ainsi le poete, dont roeuvre et le nom 
doivent passer les mers et vivre dans la posterite, n'^pargnera 
ni son temps ni sa peine, ne m^nagera ni les ratures ni les cor- 
rections, pour donner a ses pensees sages une forme parfaite : 
la mediocrit^ est interdite au poete. II doit aimer le travail 
comme il doit aimer la raison. Comme la raison, 

Le travail estson dieu : lui seul r^git les leUres; 
11 est l*ame de tout. 

Qu'il est loin du notre, Tideal d^Horace! Et comme, pour le 
comprendre, il faut vraiment se faire une ame antique, revivre 
par la pensee a J'epoque d'Auguste, devenir le contemporain, 
Tami, le confident des poetes dlUors, que ne tentaient plus les 
hautes cimes inexplor^es, et qui se contentaient de marcher 
pieusement dans les chemins ouverts par les grands initiateurs 
de la Grece ! Pour produire sous une forme parfaite des oeuvres 
si directertieht inspir^es d^Homere, de Theocrite, d'Alcee, de 
Sapho, d'Anacreon ou de Pindare, il faut en effet plus de tra- 
vail, dlntelligence et de talent, que de genie et d'enthousiasme, 
II est donc tres naturel qu'Horace ne nous montre pas le poete 
emport^ loin de terre par l'oiseau des dieux, et jete tout trem- 
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blant aux pieds' des Immortels, ou bien li^ vivant sur la croupe 
fatale du Genie, ardent coursier, mais paisiblement assis devant 
son parchemin, entour^ de livres grecs, et ne quittant le cala" 
mus que pour prendre la lima, 

S'il est dans un autre monde, comme on se plait a Timaginer 
avec Virgilc, quelque charmant s^jour d'outre-tombe , sedes 
beatse^ semblable a celui oii En^e rencontra Orph^e, un endroit 
baign^ de lumiere, de parfums et d^harmonie, et de toute ^ter- 
nit^ r^serv^ aux poetes ; si ces interpretes sacr^s des dieux y 
portent avec eux leurs id^es, leurs goilts et leurs pr^jug^s, la vie 
posthume d'Horace est sans doute bien agit^e depuis un siecle, 
et son esprit belliqueux singulierement excit^. A moins d'avoir 
d^pos^ les armes, — ce qui ^tonnerait de sa part, — confess^ 
sa d^faite et reconnu ses erreurs, il doit mener une rude guerre 
contre nos grands poetes romantiques, contre Alfred de Musset 
surtout. On ne s'imagine guere Tami des Pisons, celui qui disait 
que pour etre poete il faut rester tres raisonnable, 

Scribendi recte sapere est et priucipium et fons, 

faisant bon menage avec l'auteur des Nuits qui soutenait qu'il 
n'y a point de g^nie sans un grain de folie, et que 

Le jour ou rH^licon Tentendrait sermonner, 
Son premier point serait qu'i! faut deraisonner. 

Horace, heureusement, peut se consoler en songeant que, de 
tous les illustres ^crivains de son temps, il est, apres deux 
mille ans, le plus lu et le mieux compris, et que ceux de nos 
poetes qui partagent le moins ses idees ont goAt^ et admir^ son 
caractere loyal et independant, son humeur joyeuse, sa verve 
satirique. Musset ne Ta-t-il pas felicit^ d*avoir ^trill^ la vieille 
et vilaine famille des frelons et des imitateurs ? Victor Hugo, 
invraisemblablementcondamne jadis a copier, comme pensum, 

Yiugt fois Tode a Plaucus et T^pitre aux Pisons, 
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— ce qui donne un total eflEroyable, — n'a-t-il pas oublie ses 
rancunes d'ecolier, pour chanter 

Ce bon garcon 
Qui vivait dans le calme et selon la raison, 
Et qui s'allait poser, dans sa sagesse franche, 
Sur tout, comme Toiseau se pose sur la branche, 
Sans peser, sans rester, ne demandant aux dieux 
Que le temps de chanter son chant libre et joyeux ? 

Enfin, le plus doux de tous, celui qui connaissait si bien le 
precepte : 

Non satis est pulchra esse poemata, dulcia sunto, 

Lamartine, n'a-t-il pas fait un pelerinage aux lieux qu'aimait 
Horace? N'a-t-il pas ^voqu^ les sons de la lyre et chante la 
gloire de rhumble affranchi au bord de rAnio, dont les eaux 
vagabondes arrOsent toujours le petit pays oii fleurissaient jadis 
les vergers de Tibur aimes du poete, et non loin des ruines 
memes de la villa des Pisons ? 
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Humano caplti cervicem pictor equinam 
Jungere si velit et varias inducere plumas, 
Undique coUatis membris, ut turpiter atrum 
Desinat in piscem mulier formosa superne, 
Spectatum admissi risum teneatis, amici ? 



4-5. Cette epltre s^ouvre et se ferme 
sur un tableau ridicule : au debut, le por- 
trait d*ua monstre ; a la fin, celui d'nn 
poete grotesque. II y a, de plus, dans les 
yingt-trois premiers vers, un grand luxe 
d*images de detail. Cela est tres colore. 

■1. Humano capiti.... Ce portrait rap- 
pelle par certains points celui de Scylla, 
fiUe de Phorkys, decrite par Virgilc 
{fin.^ III, 426-427) : « Prima hominis 
facies et pulchro pectore virgo Pube 
tenus, postrema immani corpore pistrix.» 
Aussi certains commentateurs ont-ils voulu 
remplacer atrtwt piscem par atram pis- 
trim. Mais le monstre decrit par Horace 
n^est pas un etre particulier, emprunte 
a la mythologie. Ce n'est pas plus Scylla 
que la Chimere a la queue de serpent, ou 
que le Triton dont Virgile a dit (^/t., X, 
2-H) : « Frons hominis praefert, in pristim 
d^sinit alvus, » ou que le Spbinx a la 
figure et a la poitrine de femme, aile 
comme les Harpyes, et a la queue de ser- 

HORACE, EPITEE AUX PISOKS. 



pent, comme Typhon. C*est un monstre 
cree de tdutes pieces par le poete, comme 
par les artistes ces oeuvres etranges que 
critique Vitruve (VII, 5) : llunc pingun- 
tur tectoriis monstra potius quam ex re- 
bus finitis imaglnes certae.... Haec autem 
nec sunt, necfieri possunt, nec fuerunt.... 
Neque picturae probari debent quae non 
sunt similes veritati. » Cf. Quintilien, 
VIII, 3. Voy. ce passage imite par A. Che- 
nier, V Invenlion^ 25-34. 

2. Variasy « de differentes couleurs. » 
Varius signifie proprement « bigarre » 
(tcoixiXoc). Voy. Virgile, Georg.y I[I, 264, 
et Horace, Odesj II, v, H, — Inducere^ 
appliquer avec le pinceau.Cf. Pline TAn- 
cien (ff. N.j XXXV, 36, 38) : « Huic pic- 
turae quater colorem induxit (Protoge- 
nes). » 

3. Undique collatis membris, ablatit 
absolu : rassembles de toute part. Ainsi 
fit Promethee (Horace, OdeSyl, xvi, ^3- 
17) : « Fertur Prometheus, addere prin- 

1 



2 EPISTULA AD PISONES 

Creditc, Pisoncs, isti tabulae fore librum 
Persimilem, cujus, velut cTgri somnia, vanae 
Fingentur species, ut nec pes nec caput uni 
Reddatur formae. Pictoribus atque poetis 
Quidlibet audendi semper fuit o^qua potestas. 
Scimus, et hanc veniam petimusque damusque vicissiin 
Sed non ut placidis coeant immitia, non ut 
Serpentes avibus geminentur, tigribus agni. 

Inccptis gravibus plerumque et magna professis 
Purpureus, late qui splendeat, unus et alter 
Adsuitur pannus, cum lucus et ara Dianae, 
Et properantis aquae per amcenos ambitus agros, 
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cipi Limo coactus particulam uiulique 
Desectanif et insani leonis Vim stomacho 
apposuisse nostro. » — Turpiter doit se 
joindre a atrum et non a desinaty comme 
il se joint a hirtum dans Tepitre III du 
premier livre (v. 22), comme splendide a 
viendax dans Tode XI du troisieme livre 
(v. 35), etc. 

6. Credite est ici tres fort : soyez bien 
convaincus.... 

7-8. Fanae specieSf vaioes idees, sim- 
ples apparences (par opposition a la rea- 
lite) produites par Timagination. -— Cf. 
Ciceron : « Objiciuntur s.^epe formae, quse 
reapse nullae sunt, speciem autem offe- 
runt » (Z>c Div., I, xxxvii). — Ftngen- 
tur, var. ^nguntur. 

9-^0. Pictoribus atquepoetis.... Peerl- 
kamp s*est trompe en voulant trouver une 
contradiction entrc quidlibet (qu'il rem- 
place par scilicet, ce qui change comple- 
tement le sens et fait exprimer au ])oete 
une verite trop evidente,) et sed non ut 
placidis. . . . Horace suppose qu'on lui pre- 
sente une objection, qu'on lui rappelle, 
par exemjple, le mot de Diphilus [Alh., 6, i ) 
cite par la plupart des commentateurs : 
« (Toi; TpaY<i)Soi;) eSouata "Ecrci "kiyet^ 
aicavxa xa\ Tcoteiv {i.6votc • » ei il re- 
pond : « Oui, le poete peut tout oser, 
excepte les absurdites manifestes. » 

43. Serpentes avibus, tigribus agni.... 
Cest a lui-meme qu^Horace emprunte ces 
exemples de choses tout a fait opposees : 
voy. J&podes, I, ^9-20, et XVI, 31 et 
suiv. Ce que Toiscau redoute lc plus, c*est 



1e serpent : « Avis serpentium allapsus 
timet.... » ; et ce qu^on doit le moins s'at- 
tendre a voir, c'est Taccouplement des 
tigres et des agneaux ou des cerfs : « Ti- 
gres subsidere cervis. ...» 

-14-18. Inceptis gravibus.,.. Apres ce 
precepte general jete au debutde la lettre, 
qu^une oeuvre d'art doit etre simple et 
former un tout, Horace s^adresse a tous 
les amateurs de poesie qui savent (chose 
assez facile) (aire des descriptions sans 
rapport avec le sujet annonce, coudre on 
ou deux lambeaux de pourpre, poor 
eblouir les yeux, mais qui sont incapables 
de construire un ensemble. II est evidcnt 
qu'ici^ comme dans plusieurs autres pas- 
sages de cette epltre ou se retrouvent de 
transparentes allusions aux viyes querelles 
d'alors, le poete songe a quelqoes-ans 
de ses contemporains. Aussi les princi- 
paux commentateurs d*Horace (OrelU, 
Dillenburger entre autres) supposent-ils 
ingenieuscment que Flumen Rhenum de- 
signe ici un poeme de Furius Bibaculus, 
sumomme Alpinus, et deja critique par 
Horacc [Sat., I, x, 37) : poeme preten- 
tieux sur la guerre des Gaules, dans le- 
quel se trouvait une description pompense 
duRhin, AAtf/ii iuteumcaput. II doit ent^tre 
de mdme pour Lueus et ara Diante. Ces 
descriptions de bois sacres etaient alors, 
et resterent longtemps a la mode. Plus 
tard Juvenal s^en moquera (1,7) : « Nota 
magis nuUi domus est, quam mihi lucus 
Martis.... »; et Perse de meme (I, 70). 

il. Et, \ar.aut. 
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Aut flumen Rhenum, aut pluvlus describitur arcus; 
Sed nunc non erat his locus. Et fortasse cupressum 
Scis simulare : quid hoc, si fractis enatat exspes 
Navibus sere dato qui pingitur? Amphora coopit 
Institui : currente rota cur urceus exit? 



ao 



-18. Fiumen Rhenum. Quelques manu- 
scrits donnent BJieni. Rhenum est ici em- 
ploye comme adjectif. Cf. Medumflumen 
lOdeSf 11, IX, 2 i ), Metaurum Jlumen [OdeSf 
IV, IV, 38), etc. 

■19. Et Jortasse cupressum scis simu- 
lare..., Horace choisit plaisamment le 
cypres, d^abord parce que de tous les 
arbres c^est le plus facile a dessincr, et 
puis parce que si aucun arbre nVst a sa 
place dans un tableau qui represente une 
tempete en mer, le cypres ayant une 
signification funebre convient moins que 
tout autre, quand il s*agfit de representer 
un homme «chappe a la mort. Ceci d'ail •• 
leurs semble faire allusion a une anecdote 
racontee par les scholiastes. Un naufrage 
ayant prie un peintre de le representer 
pendant la tempete ou il avait failli 
perir, Tartiste lui demanda s'il devait 
aussi peindre un cypres : « Interrogavit 
num ex cupresso i^llet aliquid adjici. » 
D'ou le proverbe grec : « Miq ti ex 
xuirap(<rffOU OIXscc; »» Ces sortes de ta- 
bleaux, assez semblables a cenx qu'on 
Toit aujourd^hnisuspendusdans leseglises 
catholiques, ou accroches au cou des in- 
firmes mendiant dans les rues, senraient 
a deux usages : ou bien on les deposait 
dans les temples comme temoignage de 
gratitude offert a une divinite (ivaOi^piaTa) 
avaxetVeva» donaria); voy. Horace (OdeSf 
I, V, -12) : « Me tabula sacer Votiva pa- 
ries indicat uvida Suspendisse potenti 
Vestimenta maris Deo. m Cf. Juvenal, 
(XII, 27) ; Ciceron {De natura Deorum, III, 
xxxvii, 89) ; — ou bien les malheureux 
echappes au naufrage ou a quelque autre 
accident les portaient sur eux pour eveil- 
ler la pitie et la generosite des passants. 
Voy. Juvenal (XIV, 301-302) : « Mersa 
rate naufragus assem Dnm rogat, et picta 
se tempestate tuetur. » Cf. Phedre, Le 
naufrage de Simonide (IV, xxi, 24) : 
« Ceteri [naufragi) tabulam suam Portant, 
rogantes victum. » 

20. Fractis enatat exspes navibus. Le 
pluricl est ici employc pour le singulier. 



comme ailleurs caritim (OdeSf I, xiv, 7). 
— Enatatf sc sauve a la nage(cf. Vitruve, 
VI, Preface; Phedre, IV, xxi, U). — 
L*idee exprimee par exspcs se rapporte h 
fractis navihuSy non a enatat. 

2<-22. Ampltora... tfo://. Nouvelle imagc 
ponr exprimer cette idee que souvent les 
poctes promettent de grandes choscs et 
n'en donnent que de petites, ou tres diffe- 
rentes de celles qu*on attendait. — Ani- 
phorOf grandvaisseau de poterie,contenant 
environ vingt-six litres.EIle avait une panse 
ovoide plus ou moins allongee, termineie 
par une pointe que Ton plantait dans le 
sable ou qu^on posait sur un support (m- 
citega); deux anses s^attachaient au col et 
a la partie superieure de la panse. — 
JJUrccuSf sorte de tasse a une seule anse, 
qui servait generalement a pniser dans 
un reservoir et a remplir d*antres vases 
{Martial, XIV, -106), etait beauconp plus 
petit,bien qu*une phrase de Caton(A./l., 
Xni), dont le texte est d*ailleurs tres 
suspect, indique qu*il y en avait d*une 
grande capacite. C*est donc la difference 
de taille des deux vases quie xpliqnerait 
la comparaison du poete : on attend nne 
grande chose, et c*est une petite qui ar<- 
rive. Mais peut-etre Horace veut-il plut6t 
dire que recrivain produit une ojuvre tres 
differente de celle qu*on esperait. Pour 
^tre sAr de ce sens, il faudrait connaitre 
exactement la forme de Vurceus et savoir 
qu*elle ne ressemblait en rien a celle de 
Vamphora. Or, c*est ce qu*il est impos- 
sible de determiner : nous n*avons sur 
Vurccus que des renseignements tres in- 
suffisants. — Rota [figularis)^ roue dc 
potier, couchee horieontalement, comme 
une table. « La masse d*argile dont on 
voulait former un vasc etait posee sur la 
roue et fa^onnee par les mains de l*ouo 
vrier, tandis que le mouvement de rota- 
tion, currente rota, Taidait d*nne maniere 
tres enicace a donner soit ii l*interieur, 
soit a I*exterieur du vase une forme cir- 
culaire. » (Rich.) — Coepit est iei, re- 
marquc Orelli, pour coepta est , fnrme 



4 EPISTULA AD PISONES 

Deniquesit quidvis siniplex dumtaxat et unum. 

Maxima pars vatum, pater et juvenes patre digni^ 
Decipimur specie recti : brevis esse laboro, 
Obscurus fio; sectantem levia nervi 
Deficiunt animique ; professus grandia turget ; 
Serpit humi tutus nimium timidusque procellae ; 
Qui variare cupit rem prodigialiter unam, 
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que reclame l*iiifinitif passif institui; 
mais cette construction est frequente chez 
Horace (cf. ipitres, I, xv, 27; II, i, U9) 
et chez tous les poetes (Lucrece, II, 614; 
Ovide,ilftftAm., III, 406)« voire meme chez 
les prosateurs (Ciceron, Brutus , xxvii, 
406; Salluste, CatiL, li, 40; Tacite, 
Hist.f I, 46; 111, 24, etc, etc). 

23. Quidvis f le^on des manuscrits, 
meilleure que quodvis, adopte depuis 
Lambin par quelques commentateurs : 
quidvisj quoi que vous ecriyiez. — Sim- 
[tlex dunUaxat et unumy a defaut d^an- 
tres qualites que votre oeuvre ait du 
moins la simplicite, Tunite. « Dumtaxatf 
dum-taxat est un juxtapose dont la se- 
conde partie est un subjonctif aoriste du 
▼erbe tan^o (cf. les formations grecques, 
telles que XI^tJ» Xu<nj); il signifie « jusqu'a 
ce. qu*il touche », d^oii le sens « pns au 
dela», «seulement» et «pour le moins». 
(M. Breal.) 

24-37. Horace va.passer en revue les 
defauts generaux dans . lesquels tombent 
le plus souvent les poetes, soit par igno- 
rance et manque de travail, soit parce 
qu'ils n*ont pas le sentiment de Tart. 

25. Decipimur specie recti. Cf. Quin- 
tilien (VIII, 3, 66) : specie honifallitur. 

26. Levia^ comme splendentia^ plana^ 
apertay disent les scholiastes. Cest la le- 
9on de presque tous les manuscrits. Bent- 
ley defend et adoptc la variante lenia. — 
Les deux mots s'opposent egalement bien 
a nervi animique. Voy. Quintilien (VIII, 
3, 6) : Hic omatus virilis, et furtis, et 
sanctus sit; nec effeminatam levitatemf et 
fuco ementitum colorem amet, sanguine 
et viribus niteat ; » et Ciceron {Brutus, 
XLVIII) : « Sunt ejus (C. Julius) aliquot 
orationes, ex quibus,. sicut ex ejusdem 
tragoediis, lenitas ejus sine nervis per- 
spici potest. » — Nerviy la force de Tex- 
pression; animi^ le mouvement. — Cf. 
Sat.y II, I, 2; ipitres, I, xix, 24. 



27. Professus grandia turget.Ci.Qaln- 
tilien, X, 2, -16 : « fiunt pro grandibus tu^ 
midi scriptores; » et XII, -10, 80. — On 
trouve dans le passage suivant [Ad He- 
rennium, IV, x, 45) un exemple de ces ocu- 
vres turgida ; « Piam ut corporis bonam 
habitudinem tumor imitatur ssepe; ita 
gravis oratio saepe imperitis videtur ea 
qu.ne turget et inflata est, cum aut novis 
aut priscis verbis, aut duriter alionde 
translatis, aut gravioribus, quam res pos- 
tulat, aliquid dicitur, hoc modo : « nam 
qui perduellionibus venditat patriam, non 
satis supplicii dederit, si praeceps in iVep- 
tunias depulsus erit lacunas, Poeniteat igi- 
tur istum, qui montes belli fabricatus est, 
campos sustulit pacis. » In hoc genus ple- 
rique cum declinassent , et ab eo, quo 
profecti sunt, aberraveruntj et specie gra- 
vitatis falluntur, nec prospicere possunt 
orationis tumorem. » 

28. Serpit humi.... 11 n^est pas neces- 
saire de distinguer ici deux images juxta- 
posees pour traduire une meme idee, la 
premiere rappelant le serpent qui rampe, 
la seconde le matelot qui affronte les pe- 
rils de la ]>leine mer orageuse (cf. Odes^ 
II, xi). Procella s'oppose bien a serpit 
humi, puisquMl indique le vent violent 
qui sevit dans les regions elevees, aussi 
bien que celui qui bouleverse les flots. — 
Timidus suivi d^un genitif est poetique, 
et ne se trouve en prose que posterieure- 
ment a Auguste. On disait ordinaireroent 
timidus in avec Tablatif : « timidus in 
labore militari » (Ciceron, Fam., VII, 
-17, -t) ou timidus ad : « non timidus ad 
mortem » (Ciceron, De Fin.y II, xx, 63). 
Horace. Temploie aussi avec l'infinitif 
{OdeSf III, XIX, 2). Cf. Ovide, Metam.f 
V, ^OO. 

29. Unam est explique par variare. 
Voy. le vers 23. — Prodigialitery d*une 
maniere etrange, monstrueuse, qui tient 
du prodige. Horace fait, dans cette epitre 



DE ARTE POETICA. 

Delphinum silvis appingit, fluctibus aprum. 
In vitium ducit culpae fuga, si caret arte. 
iEmilium circa ludum faber unus et ungues 
Exprimet et molles imitabitur aere capillos, 
Infelix operis summa, quia ponere totum 
Nesciet. Hunc ego me, si quid componere curem, 
Non magis esse velim, quam naso vivere pravo, 
Spectandum nigris oculis nigroque capillo. 
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surtout, un tres frequent usage des ad- 
verbes. 

30. Delphitium. . . . Ceci fait evidemment 
allusion a un poeme du temps. 

Z\. In vitium ducit culpse fuga.^Siihhet^i, 
condamne ce vers, comme interpole par 
un grammairien. Mais cette roeme idee 
se retrouve chez Horace lui-meme, qui a 
dit {Sat., I, II, 24) : « Dum vitant stulti 
vitia, in contraria currunt, » et chez 
d'autres ecrivains latins : « £st autem 
cavendum ne, dum haec genera consecta> 
mur, in finitima et propinqua vitia ve- 
niamus. Nam gravi figurae, qu;B laudanda 
est, propinqua est ea, quae fugienda est. . . . » 
(Ad Herennium, IV, x, 45). Cf. Quinti- 
lien, X, II, 4 6. 

32. j£milium eirca ludum,... JEmilius 
ludus, jeu de gladiateurs introduit par 
L. ^milius Lepidus; par suite, I'etablis- 
sement oii, sous la direction du lanista^ 
les gladiateurs etaient dresses et formes 
a la pratique de leur art. Le ludus JEmi- 
lius se trouvait dans la huitieme region, 
pres du cirque. — Faber, tout artisan 
qui travaille les corps durs (le bois, la 
pierre, les metaux, etc). II y avait le 
faber serarius , ouvrier en bronze, fon- 
deur, ciseleur, le faber eburarius , le 
faber intestinarius , celui qui faisait la 
menue boiserie destinee a Tinterieur des 
bdtiments, \e faber oculariusy celui qui 
fabriquait des yeux artificiels pour les 
statues, etc, etc. II s^agit icidu yiz^r 
aerarius. — Unus, superieur a tous les 
autres, unique en son art (cf. Sat., I, x, 
44; II, III, 24; ^/W., XII, 4). Plusieurs 
manuscnts donnent imus, les deux mots, 
par suite de la ressemblance des carac- 
teres qui les forment, pouvant aisement 
etre pris Tun pour Tautre et tromper le 
copiste. Mais imus est plus difficile a ex- 
pliqner. Les uns en font un nom propre ; 



pour les autres il indiqnerait la place oc- 
cupee par la boutique du forgeron, a 
I'extremite du cirquc ; d*autres enfin don- 
nent a ce mot le sens de « tres mala- 
droit », « le dernier des artistes ». — 
Cette le^on, comme on le voit, est grosse 
de difficultes. Si Imus est un nom pro- 
pre, il semble que les verbes exprimere 
et imitari devraient etre au present, non 
an futur. Dans le second cas, on ne voit 
pas quel interet il peut y avoir pour Ho- 
race a designer, et pour le lecteur a ap- 
prendre Tadresse exacte de- Tartisan. 
Enfin, dans le troisieme cas, il y aurait 
une evidente contradiction entre le mot 
imus ]>ris comme synonyme de ineptus, et 
Teloge contenu dans le vers snivant. Pour 
trancber 1a difficulte, Peerlkamp propose 
fabri manus. 

33. Molles capillos, cheveux souples, 
onduleux. Pour donner cette souplesse 
aux cheveux, les artistes anciens y creu- 
saient des ondulations prononcees, des 
vides profonds. De la sorte, les effets de 
la lumiere et de Tombre faisaient paraitre 
la chevelure plus abondante et plus riche. 

34. Infelix, impuissant ; il essaye,mais 
il ne peut rien produire. — Ponere totum, 
composer un lout. Cf. Odet, IV, vui, 8. 
Cest la meme idee qu^expriment nos 
statuaires dans leur langage d*atelier, 
quand ils disent : « poscr son bonhomme, 

faire que le bonhomme se tienne. » 

36. Pravo, contourne, de travers. Ce 
mot, opi)Ose a rectus, doit etre pris dans 
le sens propre. — Tel est le paysan du 
Danube qui a « nez tortu ». 

37. Spectandum, digne d^etre admire. 
— Nigris oculis nigroque capillo, Les 
yeux et les cheveux noirs etaient fort 
apprecies des anciens. Cf. Horacc, Odcs^ 
I, XXXII, 41-42 :« £t Lycum nigris ocU' 
Hs nigroque Crine decorum. » 
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Sumite materiam veslris, qui scribitis, sequam 
Viribus, et versate diu quid ferre recusent, 
Quid valeant humeri. Clui lecta potenter erit res, 
Nec facundia deseret hunc nec lucidus ordo. 
Ordinis haec virtus erit et venus, aut ego fallor, 
Ut jam nunc dicat jam nunc debentia dici, 
Pleraque differat et pra^sens in tempus omittat ; 
Hoc amet, hoc spernat promissi carminis auctor. 
In verbis etiam tenuis cautusque serendis. 
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38-72. Ce n*e8t pas tout que le sujet 
ait de Tunlte et de la simplicite; il faut 
encore qu*il reponde aux forces du jioete. 
S'il est bien choisi, il aura Tordre lumio 
neux (42-46), et les mots destines a tra- 
duire les idee^, mots anciens ou nouveaux, 
viendront 8*ofltir d^eux-memes (46-72). 

40. Potenter^ suivant ses forces, xaxa 
Suvapiiv. Cest la premiere fois que ce 
mot est pris dans ce .sens. Uorace, qui 
parle plus loin de la creation d^expres- 
fions nouvelles et comprend qu*on se 
serve de mots anciens modiiles avec un 
sens nouveau, pr^clie ici d^exemple, et 
le fera plusieurs fois encore. 

41. Nec facundia deeeret hunc.,.. II 
trouvera aisement les termes. 

42. Ordinis,.». C*est la disposition, le 
plan, dont le poete doit se preoccuper, 
une fois son sujet trouve (invention). 

43. Utjam nunc dicat.... Cest bien la 
definition de Ciceron {De Offic.y \y xi.) : 
« Ordinem sic deflniunt compositionem 
rerum aptis et accommodatis locls. » Cf. 
ad Heren.f I, 11, 3. 

44. PleraquCy c.-a-d. permulta, — In 
prsesenSf et( xb nap6v» momentanement. 
Cf. OdeSf II, XVI, 25. 

45. Hoc amety hoc spernat.... Bentley 
suiyi par Dillenburger, Peerlkamp, Mul- 
ler, Keller, etc, transpose les vers 45 
et 46. Nous laissons ces deux vers a la 
place qu'ils occupent dans tous les ma- 
nuscrits. La pensee exprimee dans le vers 
45 n*est pas, quoi qu*on dise, la repe- 
tition de celle qui se trouve enoncee dans 
les deux vers precedents. Une idee nou- 
velle, rinteret naturel que le poete a 
pour son oeuvre, est indiquee par les mots 
amet^ spernat^ qui ne sont pas synonymes 
des mots dicat^ differat, omittat, Ponr 



trancher cette pretendue difficulte, Rib- 
beck supprime le vers. 

46-72. Horace arrive maintenant k T^Io- 
cution. Le ton va changer, surtout a partir 
du vers 53, et devenir agressif. Ce n*est 
plus un poete didactique qui instniit, 
c^est un polemiste qui repond vivement 
a une ecole opposee, celle des anciens 
qui ne voulait pas qu*on modifiAt et enri- 
chit la langue. Horace, tres liberal au 
contraire sur ce point, et convaincu 
qu^une langue qui ne produit pas de 
mots nouveaux est une langue morte, in- 
dique, dans les vers suivants, les differents 
moyens que le poete a le droit d*em- 
ployer pour augmenter son vocabnlaire 
et rendre son style original. II peut d*a- 
bord — personne ne lui contestera ce 
droit — allier les mots connus , usites, 
d'une fa^on si ingenleuse que « tout con- 
nus qu*ils sont, ils aient le charme de la 
nouveautc et semblent ^tre faits seule- 
ment pour Tusage oii il les met »• II peut 
aussi creer des termes nouveaux, soit en 
les tirant de la langue natitmale, en pre- 
nant, par exemple, deux ou trois mots 
simples pour en faire un seul mot com- 
pose, soit en les empruntant a une lan- 
gue etrangere. II peut encore se servir 
des mots anciens en leur donnant un sens 
nouveau; ou enfin (moyen dont Horace 
ne parle pas icl, mais qu*il signale dans 
repitre a Julius Florus (II, 11, 415 et sui- 
vants), il peut « exhumer les mots de- 
puis longtemps vieillis, obscurata^ faire 
revivre ces expresslons heureuses de la 
langue des Catons et des Cethegus, qui 
languit maintenant dans un coupable 
oubli ». 

46. TenuiSf subtll, ingenieux, delicat. 
Ct. Odesy II, XVI, 38. 



DE ARTE POETICA. 

Dixeris egregie, notum si callida verbum 
Reddiderit junctura novum. Si forte necesse est 
Indiciis monstrare recentibus abdita rerum, 
Fingere cinctutis non exaudita Cethegis 
Continget, dabiturque licentia sumpta pudenter ; 
Et nova fictaque nuper habebunt verba fidem, si 
Graeco fonte cadent, parce detorta. Quid autem 
Caeciho Plautoque dabit Romanus ademptum 
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47-48. Dixeris egregicj notuni si..., Si 
une ingenieuse alliance de mots fait d'un 
terme connu un terme nouveau. Horace 
veut-il, comme on Texplique souvent, ex- 
primer cette idee, qu'un mot deviendra 
nouveau par la place quUl occupera, par 
1a faqon dont il sera entourc, groupe? 
Ainsi strenua inertia {Epit.^ I, xi, 28), 
insaniens sapientia {Odes^ I, xxxiv, 2), 
concordia discors [J&pit.f I, xii, ^9), etc. 
Cf. Boileau, Vabondance sterile. Comme 
il ne s*agit pas ici de la construction des 
phrases, mais du choix des mots, il est 
plus probable qu*Horace veut dire qu'un 
mot deviendra nouveau s'il est un com- 
pose de plusieurs mots connus lies en- 
semble (jungcre-Junctura)jComm.e centi- 
ceps^ pudoricolor^ foedifragus^ hellicrepa^ 
etc, etc. C*est d'ailleursce qu*exp1ique net- 
tement Ciceron [De Orat., III, xxxvin): 
« Novantur verba quae ab eo, qui dicit, 
ipso gignuntur ac fiunt, vel conjungendis 
verbis, ut haec : 

(Z Tum pavor sapientiam omnem mihi 

[exanimato expectorat. 
Num non vis hujus me versutiloquas ma- 

[litias?» 

Videtis enim et « versutiloquas », et 
< expectorat » ex conjunctione facta esse 
verba, non nata.... » 

48-49. Sifortc necesse est S*il y a 

neccssite de designer par des signes nou- 
veaux des idees completement inconnues. 

50. CinctutiSf vetus a la mode des pre- 
miers temps, c*est-a-dire ne portant que 
le cinctuSf sorte de jupon allant dc la 
ceinture aux genoux : « Cinctus est genus 
tunicae infra pectus aptatae » (Porph. ad 
Hor. ^rt, poet.t v. 50). Cetait une partie 
cssentielle du costume des anciens Ro- 
mains; on le retrouve sur des peintures 
representant des sujets de Thistoire pri- 



niitive de Rome (Monum. de Vlnst. arch. 
X, pl. XI.). Cincinnatus n'etait vetu que 
du cinctus quand il re^ut dans son champ, 
qu'il labourait, les envoyes du senat. — 
Cethegis : comnie Caton (Plutarque, Cat, 
M.y VI) et comme tous les vieux Ro- 
mains respectueux des rooeurs antiques, les 
Cethegus affectaient de porter le cinctus 
au lieu de la tuniquCf meme quand l'em- 
ploi de cettc demiere fut devenu general. 
Cestpourquoi Lucain appelle les Cethegus 
nudi (VI, 794). Sur M. Cornelius Ce- 
thegus, voy. Ciceron, Brutus, XV, 59, et 
De Senect., XIV, 50. Cf. Hoi*ace, £pit., 
II, II, Hl. 

52. £t novajictaque.... Non senlement 
on vous passera cette liberte, mais ces mots 
de formation nouvelle seront favorable* 
ment accueillis, et feront fortune si.... — 
Ficta, var. facta^ adoptee par Bentley. 

63. Grseco fonte cadent parce detorta. 
Des raots venus de source grecque. Mais 
il faut qu'il8 aient ete detoumes avec 
discretion. Quelques citations empruntees 
a Horace, qui a pris au grec une trentaine 
de mots, ferontmieuxcomprendre lapen- 
see du poete : barbitoSy bassareus, no- 
mismaj trigon, cjrclicuSf etc, riennent du 
grec, grsecofonte caduni,' ces roots sont 
parce detortaj ])arce qu*il est facile de re- 
connaitre les originaux grecs, pap6tT0c» 
pa<T(TapeuC) v6[it<r[ia) TptYa>voC) 
xuxXtxo;. Mais il ne faut pas donner 
coinme exemples les mots tauriformis, 
centimanuSf etc. ; car ces expressions ne 
sont pas derivees du grec, grwco fonte 
dctortOy mais composees a Timitation du 

grec (Taup6piop90c> SxaT^YXStpo? 
avec des mots latins. — Cadentj var. ca^ 
dant. 

54. Caecilio Plautoque.... un Plaute, 
un Caecilius. Horace choisit parmi les 
anciens ceux qn'il meprisait 1« plus, et 
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Virgilio Varioque ? Ego cur, acquirere pauca 
Si possum, invideor, cum liugua Catonis et Enni 
Sermonem patrium ditaverit et nova rerum 
Nomina protulerit? Licuit semperque licebit 
Signatum praesente nota producere nomen. 
Ut silvae foliis pronos mutantur in annos^ 
Prima cadunt : ita verborum vetus interit aetas, 



55 



60 



parmi les modernes ceux qu*il aimait le 
mieux. Du reste, Caecilius avait la repu- 
tation d'ecrire mal : Ciceron rappelle ma- 
lus aucior latiniiatis {ad Att., VH, 3 ; 
cf. Brutus, LXXIV). 

55. F'arioque.\B.r\vi&, ami de Virgile et 
d^Horace qui a souvent parle de lui : voy. 
Odes^ I, VI, I ; Sat., I, v, 40 et 90 ; ix, 23 ; 
X, 53; ^/'('lE. , 11« 1, 247. II avait fait un poeme 
epique, De morte... (?), et une tragedie, 
Thjestes, qui fut representee a la fete com- 
memorative de la bataille d'Actium, et 
pour laquelle Auguste donna a l*auteur 
un million de sesterces. — Les quelques 
fragments qui nous restent de Varius ont 
ete publies par Ribbeck dans les Scenicse 
Romanorum poesis fragmenta (-1852). 

55-56. Ego cur acquirere pauca si 
possumy invideor.... Ici Horace, se mettant 
eu cause, repond avec vivacite a ceux 
qui lui avaient rcproche des innovations 
grammaticales. Cest que non seulement 
Horace a introduitdes raots grecs, comme 
on Ta vu plus haut, mais aussi des tour- 
nures grecques (immane quantuni = Oau- 
aaOTbv oaov; desine mollium querella- 
rum = XtjY' ^piSo; (Xt^YS'^» synonyme de 
na^3o(JLai)» etc. ; ct sans aller chercher si 
loin, il donne un exemple de ces emprunts 
au moment meme uii il en parle : Invi- 
deor est la forme grccque ^OovoO^iai. 
Reguliercment, il faudrait : cur mihi invi~ 
detur^ les Latins employant le verbe invi' 
dere avec la forme impersonnelle. Mais 
non content d'emprunter des mots et des 
toumures a la Grece, Horace a cree et 
introduitdes mots latins :faustitas, inO' 
marescOj irretortus, intaminatus, etc., etc. 

56. Cum lingua Catonis et Enni.... Ho- 
race a parle ailleurs {£pit., 11, 11, H7) 
des mots employes, memorataj par les 
Catons et les Cethegus. Ici, il va plus 
loin, et parle des mots crees par les vieux 
auteurs. Comment la langue de Caton 



a-t-elle enrichi le latin? II reste de cet 
ecrivain trop peu de chose pour qu*on 
puisse le dire. — Mais nous connaissons 
les mots introduits par Ennius. Les uns 
sont tires du grec, comme poeta, aer (qui 
conserve a l'accusatif la forme grecque 
aerct) ; les autres sont des mots composes, 
tels que altisonwn^ bellipotens, sapienti^ 
potens; d'autres enfin sont tires de la 
langue meme, comme cauponarCf oscitaret 
rex, etc. 

57. Ditaverit s'oppose ii pauca. 

59. Signatum..., producere nomen...y 
donner cours k des mots portant l'em- 
preinte de l'epoque presente, comme les 
triumvirs monetaires ])ouvaient mettre en 
circulation des monnaies a empreintes 
nouvelles. Bentley, voulant continuer la 
metaphore, propose procudere nummum. 
Mais ce serait faire exprimer par Horaee 
une verite trop evidente : il a toujours 
ete permis de faire de la nouvelle moa- 
naie ; tandis que dans le vers, tel que le 
donnent les manuscrits, nous trouvons 
raffirmation energique et courageose 
d'un droit nlors conteste. 

60. Ut silvsejoliis.... Horace compare 
la destinee des mots dans une langue auk 
feuilles de la foret, comme Homere (//., 
VI, 446) et Simonide leur eomparent la 
vie humaine. — Ut silvae Jbliis, var. ut 

folia in silvis. — Mutantury var. »«- 
dantur. <— Pronos annos^ vers le declin 
dc rannee; var. privos (chaque annee), 
commc dans Lucrece : privas mutatur in 
horas (V, 275). 

64. Prima cadunt..., sorte de paren- 
these qui ne depend pas de ut, Hurace 
ne veut pas dire, comme le croient Dil- 
lenburger et d'autres commentateurs, et 
comme rexpliquent M. Patin et d'autres 
traducteurs, que lespremieres venues tom- 
bent les premieres : telles ne sont pas les 
lois ordinaires de la nature; les feuilles 
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Et juvenuin ritu florent modo nata vigentque. 
Debemur morti nos nostraque : sive receptus 
Terra Neptunus classes Aquilonibus arcet, 
Regis opus, sterilisve diu palus aptaque remis 
Vicinas urbes alit et grave sentit aratrum, 
Seu cursum mutavit iniquum frugibus amnis, 
Doctus iter melius ; mortalia facta peribunt, 
Nedum sermonum stet honos et gratia vivax. 
Multa renascentur quae jam cecidere, cadentque 
Quae nunc sunt in honore vocabula, si volet usus, 
Quem penes arbitrium est et jus et norma loquendi. 
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nees au commenceineiit du printemps tom- 
bent a la fin de Pautomne, et les dernieres 
venues meurent souvent les premieres. 
Prima est ici simplement synonyme de 
vetera : les vieilles feuilles tombent; ainsi 
perit Tancienne generation dcs mots. . . . 

62. f^igentf var. virent. f^igent est pre- 
ferable parce que, comme Jlwent^ il peut 
8'appliquer aux jeunes ^enSfjuvenum ritu, 

63. Debemur morti..., Idee cbere a 
Horace. Voy. OdeSy II, m, 25, et xiv, 
21 et suiv. — Cf. Simonide : OavaTto 
navxec ofetXofieOa. 

64. Terra Neptunus.... C^est le port 
Jules, que crea Agrippa en 74 7, par la 
jonction du lac Lucrin au lac Aveme, et 
de tous les deux a In mer, afin de donner 
un bon port dans la mer Tyrrhenienne a 
Octave qui n*en avait que dans la mer 
Superieure. Horace a predit juste, en an<- 
non^ant la ruine future de cette oeuvre 
gigantesque : mortalia facta peribunt. 
£n -1538, Peruption du Monte Nhovo de- 
truisit toutes les constructions d^Agrippa, 
combla la moitie du lac Lucrin, et chan- 
gea completement la forme du pays; au- 
jourd^hui les deux lacs sont de nouveau 
separes par des terrains converts de brous- 
sailles. On a essaye en 4 858 de refaire de 
ce lac un port militaire ; mais I'idee a ete 
bien vite abandonnee. Quclques restes du 
port Jules sont encore visibles sous Teau . 
du lac Lucrin. 

65. Sterilisve diupalus. II semble bien 
qu'Horace fait ici allusion aux Marais 
Pontins. Cette contree, qui avait ete ja- 
dis une plaine bien cultivee (Pline, H. N.t 
III, 5), s'etait, par suite du manque total 



dc pente dans le terrain, transformee en 
marais. £n 594, le consul Comelius Ce- 
thegus avait essaye de le dessecher, et 
Suetone {Octav.^ XLIV) nous dit qu*Au- 
guste avait songe a poursuivre cette ten- 
tative; mais il n'en eut pas le temps. II 
n'y avait a cette epoque qu'un canal late- 
ral allant du forum d'Appius jusqu'au 
teniple de Feronia. Nerva, Trajan et 
Theodoric, roi des Goths, entre]irirent 
des travaux dans ce pays; mais son veri- 
table bienfaiteur fut le pape Pie VI. — 
Diupalus.... C*est la le^on de tous les ma- 
nuscrits. li y a la une faute de quantite, 
d'autant plus singuliere qu'Horace pou- 
vait aisement Teviter en mettant, comme 
le propose Bcntley, sterilisve palus prius. 

67. Seu cursum mutavit.... II s'agit du 
Tibre. Auguste elargit et creusa le lit 
du fleuve que des edifices ecroules avaient 
retreci, et depuis longtemps obstruaient 
(Suetone, Octav., XXX. — Cf. de Rossi, 
Piante di Rnma^ p. 30). De la sorte, il 
rempecha pour quelque temps de ravager 
periodiquement les bas quartiers de la 
ville et les campagnes avoisinantes. II 
tenait si fort a arreter ces desastreuses 
inondations qu'il avait constitue une com- 
mission speciale : les curatores alvei et 
riparum Tiberis et cloacarum urbis, 

68. Mortalia Jacta.,., Facta est op- 
pose a sermones. Mais c'est encore une 
liberte que prend Horace, le mot Jacta 
ne s'employant guere, pour les choses 
materielles, comme synonyme de opera. 
Variante proposec par Bentley : cuncta. 

72. Quem penes....Trois comparaisons 
dc suite, arbitrium^ juSj norma^ pour 



10 EPISTIILA AD PISOINES 

Res gestae regumque ducumque et tristia bella 
Quo scribi possent numero, monstravit Homerus. 
Versibus impariter junctis querimonia primum^ 
Post etiam inclusa est voti sententia compos; 
Quis tamen exiguos elegos emiserit auctor, 



75 



montrer la souverainete de Tusage, qu*ail- 
leurs {£pit.f II, II, 4 4 0) Uorace appelle 
audacieusement genitor usus. La premiere 
comparaison, arbitrium^ est empruntee a 
la jurisprudence : c'est la sentence arbi- 
trale de celui qui decidc d*apres les lu- 
mieres de Tequite naturelle. La seconde, 
jus, est empruntee a la religion, le mot 
jus faisant a rorigine partie de la langue 
religieuse, comme le prouve le motju- 
rare. La troisieme enfin, nornta^ equerrC) 
est empruntee a rarchitecture. On voit 
en quels termes hautainS) de quel ton 
tranchant Horace veut imposer Tusage 
comme maitre absolu des langues. II a 
raison. Mais a Tepoque ou il ecrit, la 
question etait fort discutee : les uns 
etaient contre I'usage, les autres pour. 
Ce sont ces derniers qui triompheront ; 
et Quintilien pourra ecrire sans crainte 
d'etre contredit : « ConsuetudOf certis- 
sima loquendi magistra. » 

73. Ici se terminent les preceptes ge- 
neraux sur Tinventiony la disposition, 
Telocution. Horace passe aux differentes 
especes de poesie, et d'abord aux metres 
qui conviennent k chacune d'elles (73-85). 
Ce passage a une grande importance, le 
metre etant, chez les anciens, I'essence 
meme de la poesie. 

74. Quo scribi possent numero.... Cest 
rhexametre, appele par Aristote to Tipcot- 
7c6v. O. Muller [Hist, de la titt, grecque, 
l, 69) fait remarquer que la longueur de 
ce vers (de la Texpression versus longi), 
la pause a la fin, raltemation des dac- 
tyles et des graves spondees, etc, tout 
cela se comblne pour donner a ce meti'e 
de la m.ijeste, un caracterc sublime et 
solennel, en un mot pour le rendre propre 
a raconter par la bouche des rhapsodes 
les combats et les aventures des heros. 
Ajoutons pourtant que les poetes de TAge 
homerique etaient bien forces de se servir 
de Thexametre, puisque c'etait la seule 
mesure reguliere : jusqu*au temps de 
Terpandre il etait exclusivement em- 



ploye, meme pour la poeste Iyriqtte.'Cf. 
Aristote {Poet., XXIV), qu*Horace suit ici 
de tres pres. 

75. Impariter junctis, ImjHiriter est un 
des mots introduits par Horace : c^est une 
heureuse creation. Remarquez Thypal- 
lage : il n'est pas vrai que ces vers soient 
impariter juncti,- ils sont inegaux, im~ 
p€ures, mais toujours accouples de la meme 
faqon, pariter, Horace a raison d'indiqner 
ce point tout d*abord) car ce qui carac- 
terise precisement relegie, c^est d^etre 
Gomposee de distiques, le mot elegeion 
exprimant Tunion de rhexametre avec le 
pentametre. — Querimonia. A l'origine, 
en effety Telegie parait avoir ete unchant 
de deuil. a Le mot primitif eXeyo^ a la si<- 
gnification fixe d'une plainte. Cest ainsi 
que, chez Aristophane, le rossignol en- 
tonne un elegos sur la perte de son Itys 
cheri, et qu*£uripide en fait chanter un 
par Halcyon sur son epoux Ceyx » 
(O. Muller). Mais bientot Telegie chan- 
gea de caractere et traduisit les senti- 
ments les plus divers, entre autres les 
joies de Tamour heureux. 

76. Foti sententia compos, les emo- 
tions de Tamour qui arrive h ses fins. 
Mimnerme de Colophon (voy. Horace, 
ipit.y \, VI, 65) est le premier qui ait ecrit 
des elegies amoureuses. C*est lui qui a 
dit : tt Tcc S^ Ptoc, Ti 8k Tspnvbv aTep 
^pufflr); 'A^pooiTri?; TeOvaiiQv oTe jjiot 
jjitjxeTi TauTa [ilXoi. » — Sententia, ex- 
plique Quintilien (VIII, 5), voulait dire, 
dans le langage d^autrefois, ce qu*on sent, 
ce qu^on eprouve intimement. Ce n^est 
qu^apres avoir ete un sentiment, que ce 
mot est devenu une conception de Tes- 
prit, et a fini par exprimer aussi une 
courte pensee qui contient un trait bril- 
lant. — Inclusa est.... Cest le terme 
exact, puisque chaque distique doit ren- 
fermer un sens complet, l'enjambement 
etant interdit. 

77. Exiguos. Horace ne parle ici que 
de la forme metrique. Exiguus est mis 
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Grammatici certant et adhuc sub judice lis est. 
Archilochum proprio rabies armavit iambo ; 
Hunc socci cepere pedem grandesque cothurni, 
Ahernis aptum sermonibus et populares 
Vincentem strepitus et natum rebus agendis. 
Musa dedit fidibus divos puerosque deorum, 
Et pugilem victorem et equum certamine primum, 
Et juvenum curas, et libera vina referre. 

Descriptas servare vices operumque colores 
Cur ego, si nequeo ignoroque, poeta salutor? 
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ici a cause du pentametre qui seul, en 
realitey rend le distique plus court. 

78. Grammatici, Les grammairiens, 
qu*Horace appelle ailleurs critici (cf. 
Epit., II, I, 54) et qui, a rorigine, avant 
radoption du terme grec, [>ortaient le 
nom de litierati (Suet., Gramm.y 4). Ils 
jugeaient les poetes, leur assignaient des 
rangSy leur imposaient des epithetes, 
faisaient des regles, et se proclamaient 
les gardiens de la pure latinite, custodes 
sermonis latini (Seneque). Cette preten- 
tiond*^tre aussi spurerains que les trente- 
cinq tribus du peuple romain exasperait 
d'autant plus Horace que, dans la lutte 
alprs engagee entre les anciens et les 
modernes, les grammairiens prenaient 
parti pour Ennius, Plaute, etc, contre 
Horace et ses amis. II y a donc de Tironie 
dans ce vers. Cf. ipit.y I, xix, 39. 

79. Archilochum. Voy. J&podesy VI, 43 j 
ipit. , I, XIX, 2 5. Les critiques anciens met- 
taient Archiloque et Simonidc au meme 
rang qu^Homere. — Proprio, qu'il a in- 
vente, ou qui convient a la nature de son 
genie. Horace a imite riambe d*Arclii- 
loque dans ses poesies lyriques, surtout 
dans ses J&podes qu'il appelait lambif le 
nom d^ipodes lenr a ete donne par des 
grammairiens d'une epoque posterieure. 
Voyez les differents metres archiloquiens 
imites par Horace, OdeSy IV, vii ; ^podes, 
XI et XUI. 

80. Hunc iocci cepere pedem. . . . Le bro- 
dequin et le noble cothurne prirent ce 
pied. Volontaire ou non, le jeu de mots 
y est, assez joli d*ailleurs. 

8-1. Alternis aptum sermonibus. Aris- 
totc {Poet., IV, U) et Ciceron {Orator, 



LVII, 4 9i) remarquent qu*on fait beau- 
coup d*iambes dans la conversation. C*est 
le premier de tous les metres qui se soit 
acclimate a Rome. 

82. Populares vincentem strepitus. Ho- 
race parle ailleurs {J&pit.j II, i, 200) du 
bruit dont retentissent ies thefttres. Plaute, 
avant lui, s'en etait plaint dans ses pro- 
logues. — Natum rebus agendis, ne pour 
Taction. Cest Texpression m^me d*Aris- 
tote (Poet.y XXIV, ^O): a Tiambique et le 
tetrametre etant pleins de mouvement, 
dit-il; celui-ci convient a la danse et 
celui-Ia a Taction. » 

83-85. Musa dedit.... Horace enumere 
dans ce passage les differents genres ly- 
riques : divos puerosque deorum^ $tOu- 
pa[i6oi et dpivoi* comme I'hymne de 
Sapho a Aphrodite ; Et pugilem victo- 
rem, et equum certamine primum..., les 
eiciv^icia; etjuvenum curas^ les spcotixa; 
libera vina^ napocvia et (TxoXia* Horace 
oublie les OpiQVot. 

86-H8. Apres cette revue des diffe- 
rents metres,Horace vaparlerdu langage 
et du ton qui conviennent a la poesie, et 
de la distinction des genres; comme 
il s'occupe surtout de poesie dramatique, 
c*est dans le thedtre qu'il prendra ses 
exemples. 

86. Descriptas servare viceSy conserver 
les fonctions fixees, reglees d'avance, pres- 
crites. — Operumque colores, le caractere. 

87. Si nequeOf « per naturam, dit Acron ; 
ign(Hvquef per artem, quam non didici. » 
Remarquez le ton vif, agressif de tout ce 
passage, ou il semble bien qu'il y ait autre 
chose que la simple exposition d\me theo- 
rie litteraire. 
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Cur nescire pudens prave quam discere malo ? 
Versibus exponi tragicis res comica non vult ; 
Indignatur item privatis ac prope socco 
Dignis carminibus narrari cocna Thyestae. 
Singula quaeque locum teneant sortita decenter. 
Interdum tamen et vocem comoedia toUit, 
Iratusque Chremes tumido delitigat ore. 
Et tragicus plerumque dolet sermone pedestri 
Telephus et Peleus, cum pauper et exsul uterque 
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89. Fersihus exponi tragicis. II ne 
s^agit pas ici du metre (on a vu plus haut 
qu'ii etait le roeine pour la tragedie et 
la comedie), mais du caractere, du ton, 
des qualites du vers, qui sera grave, im- 
posant dans la tragedie, simple, naturel 
dans ia comedie. Cest ce qu'indique 
Quintilien : « Sua cuique proposita lex, 
suus cuique decor cst : nam coma^dia non 
cothurnis assurgit, nec contra tragocdia 
socculo ingreditur » (X, 11, 1\). — Non 
vultf expression nette et ferme : c'est 
bien la la regle, le precepte. 

90. Privatis, Privatus est celui qui 
mene la vie de particulier. Carmina 
privatd sont les poemes oii il n'est ques- 
tion ni de rois, ni de dieux, ni de tyrans. 

94. Coena ThyestsB» Horace choisit un 
des plus horribles sujets de tragedie. 
Peut-etre aussi fait-il allusion au Thycste 
de son aroi Varins, « tragedie, dit Quin- 
tilien, qu'on peut cumparer a ce que les 
Grecs ont de mieux ». — ISarrariy parce 
que ne pouvant etre mis sur la scene, ce 
festin etait raconte par le e^ayyeXoc» 

92. Locunij la position qu*on merite. — 
Sortita decentcr^ Tayant re^ue du sort 
d^apres les regles de la convenance. Un 
petit nombre dc manuscrits donnent decen- 
teniy qu'a adopte Bentley. Le sens gene- 
ral du vers et le goilt qu'Horace a pour 
les adverbes {impariter^ pudtntery poten- 
terj prodigialitery etc.) nous font preferer 
decenter. 

94. Iratusque Chremes. Horace fait al- 
lusion a la iv*scene du V^acte de VHeau- 
tontimoroumenoSy dans laquelle Chremes 
s*emporte avec raison contre son fils Cli- 
tiphon qui a commis la faute d'intro- 
duire une courtisane qu*il aime dans le 



domicile paternel. La scene est courte, 
mais caracteristique. Cest pour cela sans 
doute qu'Horace Ta preferee aux scenes 
celebres, citees par Ciceron (Pro Cce- 
lioy XVI), de Caecilius, dans lesquelles 
des peres terribles, ferrei patreSy mena- 
cent leurs fils. Chremes est fort en colere, 
iratus, car il traite son fils de « gerrOj 
iners, /rauSf hcliuo, ganeo, damnosus ». 
•>— Delitigatf mot tres fort, en partie 
cree par Uorace : au verbe iitigarCy seiil 
employe jusqu'aIors, le poete ajoute la 
]>articule dc qiii augmente ou prive, et 
ici augmente, comme dans debacchari, 
deprseliari, delamentariy etc. 

95. Dolet sermone pedestri. Cest ce 
qu'a souvent fait Euripide, et Aristo- 
])hane lelui a vivement reproche. Non 
sculement il montrait ses personnages, 
Telephe entre autres, se lamentant sur la 
scene, mais encore il les habillait de hail- 
lons. Voy. dans les Acharniens, passim, 
les allusions au Telephe d*£uripide. 

96. Tclephus et Peleus. Telephe, fils 
d'HercuIe ei de la nymphe Auge. Blesse 
devant Troie d'un cuup de lance, de la 
main d^Achille, et ue pouvant, d^apres 
roracle, etre gueri que par la rouille dc 
cette m^me lance, il quitta son pays 
et alla supplier Achille de la lui laisser 
toucher. Telephe est souvent presente, 
meme par les philosophes, Aristippe et 
Diogene par exemple, comme un modele 
de la misere humaine. Cest Tinfortune 
de ce heros qui decida, dit-on, Crates a 
devenir philosophe cynique. Eschyle, So- 
phocle et Euripide ont trouve dans cette 
histoire la matiere d'un drame : la piece 
dTschyle avait pour titrc les Mjrsiens { 
celle de Sophocle, les Aleades; celle 



DE ARTE POETICA. 



13 



Projicit ampuUas et sesquipedalia verba, 

Si curat cor spectantis tetigisse querela. 

Non satis est pulchra esse poemata; dulcia sunto, 

Et quocunque volent animum auditoris agunto. 

Ut ridentibus arrident, ita flentibus adflent 

Humani vultus : si vis me flere, dolendum est 

Primum ipsi tibi ; tunc tua me infortunia laedent, 
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d^Euripide, Telephe. C*est a la- tragedie 
d'Euripidey bien plut6t qu^aux imitations 
d'Eimius et d'Accius, qu'Horace fait ici 
allusion. Les fragments conserves de la 
tragedie grecque montrent Telephe, sinon 
erranty du moi^s pauvre, mendiant et 
suppliant. Ex. : « ....toTc ev 0^X0) XP^r 
(i.a(Tiv XeXet(j,|jLeOa..- Aet yap iie S6^ai 
TCTwxbv elvai TiQ[jiepov.... Nixa S^ ypeta 
ji' T) xaxcoc T* oXou(j.evY) ra<JTir)p, a^' y)c 
6tj iravTa yiyveTat xaxa...» » etc. — Pe- 
lee, fils d^Eaque, fut expulse d'^gine 
pour avoir tue son frere Phocus, et de 
Phtia, oti il s^etait refugie et ou il avait 
epouse la fille d^Eurythion, pour avoir, 
pendant la chasse du sanglier de Caly- 
don, involontairement tue son bean- 
pere. Les aventures dramatiques de ce 
heros out egalement fourni a Euripide, 
comme a Sophocle d^ailleurs, la matiere 
d'une tragedie, Pelec. Cest ii cette piecc 
qu'Horace fait certainement allusion ici. 
Cf. Aristote, Poet., XVIII, 2. 

97. Projicit ampullas...y jettent aux 
spectateurs des phrases ampoulees. Am- 
pulla^ fiole au col etroit et a la panse 
arrondie, qui servait surtout a porter 
rhutle parfumee dont on faisait usage 
dans les bains. De meme que les Grecs 
employaient le mot XrjxuBo;, vase a par- 
fums, pour designer le style trop orne, 
parfume en quelque sorte, d'un ecrivain, 
de meme les Romains employaient le mot 
am/7f///a pour designer un style et un lan- 
gage boursoufles, gonfles, comme le corps 
globuleux d^une ampoulc. Cf. J^pit.y I, 
III, W. — Sesquipedalia verba. Aulu- 
Gelle (XIX, 7) cite quelques-uns de ces 
mots qui n'en finissent pas : trisxclisencXf 
dulcioreloquuSy subductisuperciliicaptoresy 
etc. Ces mots sont empruntes a la vieille 
iangue latine, et les partisans des anciens 
cherchaient au temps d'Auguste a les re- 
mettre en honncur : ce qui permet de sup- 



poser qu'ici Horace fait le proces a la fois 
aux poetes anciens, Ennius, Accius, etc, 
et a ceux de ses contemporains qui s'es- 
sayaient a les imiter. Cf. Juvenal, I, 4, 
et Perscy V, <3 et suiv., et I, 78. 

98. Si curat cor... sert de transition, 
et prepare les vers qui suivent. 

99. Pulchra, comme ement/atay sans 
defaut, faits selon toutes les regles de 
l'art. Bentley prefere a tort pura qui ne 
s'oppose pas a dulcia, Ct £pit., II, i, 72. 
— Dulcia^ touchants, tj;u^aYwyixa, tan- 
gere cor, est explique par le vers suivant 
qui lui sert de commentaire. 

\Q\. Adfient est une heureuse correc- 
tion de Bentley, qui a trouve adjlant sur 
un manuscrit. Adsunt est le texte qu'A- 
cron, qui explique ce mot, avait sous les 
yeux. Mais on ne con^oit pas bien que la 
premicre partie du vers ait un sens tout 
physique, ridentibus arrident^ (on rit avec 
ceux qui rient), et la secoude un sens mo- 
ral, Jlentibus adsunt (on sympathise avec 
ceux qu! pleurent). Horace pose d'abord 
une regle physique , et il va tout a 
rheure ajouter qu'il doit en etre de meme 
au moral. II y a du rcste dans Plaute 
[Poenulus^ \\0^), et cela suffit pour au- 
toriser la correction, un exemple de ad» 
Jlerc. 

<02. Si vis me jlere.... Ces idees ont 
ete longuement developpecs par Quinti- 
lien. Voy.VI, ii, 27 : « Simus ipsi similes 
corum, qui vere patiuntur, affectibus : 
et a tali animo proficiscatur oratio, qua- 
lem facere judicem volet. An ille dolebit 
qui audiet me, qui in hoc dicam, non 
dolentem ? Irascetur, si nihil ipse^ qui in 
iram concitat se idque exigit, simile pa- 
tietur? siccis agenti oculis lacrymas da- 
bit?fieri non potest. Nec incendit, nisi 
ignis; nec madescimus^ nisi humore. » 
Cf. Perse, I, 9 1 : « Plorabit, qui me volet 
incurvassc querela. » 



14 EPISTULA AD PISONES 

Telephe vel Peleu ; male si mandata loqueris, 
Aut dormitabo aut ridebo. Tristia moestum 
Vultum verba decent, iratum plena minarum, 
Ludentem lasciva, severum seria dictu. 
Format enim natura prius nos intus ad omnem 
Fortunarum habitum ; juvat aut impeUit ad iram^ 
Aut ad humum moerore gravi deducit et angit ; 
Post effert animi motus interprete Hngua. 
Si dicentis erunt fortunis absona dicta, 
Romani toUent equites peditesque cachinnum. 
Intererit multum divusne loquatur an heros, 
Maturusne senex an adhuc florente juventa 
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404. MaU mandata.... Si le poetevous 
a confie un mauvais r61e, s*il vous fait 
dire des choses qui ne sont pas en rap- 
port avec les sentiments que vous devriez 
exprimer. 

405. Aut dormitabo aut ridebo.,., Ces 
mots ont ete cites par Bossuet^ qui, dans 
ses Maxbnes et riflexions sur la comedie^ 
commente tout ce passage et s'en fait une 
arme pour condamner le thedtre : « Le 
premier principe sur lequel agissent les 
poetes tragiques et comiques y c*est qu*ii 
faut interesserle spectateur, et si rauteur 
ou racteur d^une tragedie ne le sait pas 
emouvoir et le transport^ dc la passion 
quUl veut exprimer, ou tombe-t-il, si ce 
n'est pas dans le froid, dans rennuyeux, 
dans le ridicule, selon les maftres des 
regles de Tart ? Aut dormitaltOy aut rideboj 
et le reste. » 

407. Severum seria, Severus se dit sur- 
tout des personnes, serius des choses. 
Cependant ils se prennent quelquefois 
Fun pour Tautre. D^apres Doderlein (5j- 
nonytnes) serius serait un derive de severus 
contracte en serus. 

408. Format cnim natura prius.,., La 
nature dispose d'avance {prius oppose ia 
post du vers 4 4 4)selon nos situations.... 
Adf comme secundum. Cf. Ciceron, de 
Orat,^ III, 57, 2<6. 

409. Juvat, nous comble de joie. £x- 
pression rare dans ce sens-la. 

4 4 3. Equites peditesque. Le peuple ro- 
main tout entier, « omnes cives romani^ 
pedites cquitesquc »,comme dit Tite-Live 



(I, 44). Ailleurs {ipit,, II, i, 487), Ho- 
race oppose plehecula a equites. Ici, la 
reunion des deux mots rend la pensee tres 
claire, quoi qu^en dise Bentley qui pro- 
pose : equitesque patresque. 

4 44. Divusne loquatur an heros. Cest 
ainsi que lisait Acron, et cetle le^on est 
adoptee par les principaux commenta- 
teurs. Quelques-uns preferent Davus que 
donnent quelques manuscrits, et qut ex- 
plique bien le intererit mullum ; il y a 
evidemment une tres grande difference 
dans la maniere dont parlent un heros et 
un csclave. D^autres proposent, soit : 2>a- 
vustie loquaturherusne (JjBndin,), soit : Da^ 
vusne loquatur Erosne (Lamb.), ioxldivesne 
loquatur an Irus (^rasme). Tadopte le 
texte d^Orelii, mais non pour les memes 
raisons que lui. Je prefere divuSy dit-il, 
parce qu^il ne s'agit ici que de la tragedie. 
•» C^est une erreur, car dans les vers qui 
precedent, les mots ludentem lasciva s'ap- 
pliquent a la comedie. Si donc il n'y avait 
que cette raison ii faire valoir, on pour- 
rait adopter Davus, que intererit multum 
semble rendre preferable. Mais il y en a 
une autre plus simple; c*est que l'oppo- 
sition entre divus et heros est bien assez 
grande. Le divus a la serenite tranquille ; 
le herosj au contraire, xexpa(i.£vv] ^uaiCi 
nature melangee, moitie homme, moitie 
dieu, n'est mis sur la scene qu'en proie 
aux souffrances humaines : c'est a ce prix 
seulement qu'il est tragique ; son langage, 
par consequent, ne peut etre que tres 
differcnt de celui d*un dieu. 



DE ARTE POETICA. 

Fervidus, et matrona potens an sedula nutrix, 
Mercatorne vagus cultorne virentis agelli, 
Colchus an Assyrius, Thebis nutritus an Argis. 

Aut famam sequere aut sibi convenientia finge. 
Scriptor honoratum si forte reponis Achillem, 
Impiger, iracundus, inexorabiUs, acer 
Jura neget sibi nata, nihil non arroget armis. 
Sit Medea ferox invictaque, flebihs Ino, 
Perfidus Ixion, lo vaga, tristis Orestes. 
Si quid inexpertum scenae committis et audes 
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AiS. Sedula nutrix se rapporte sans 
doute a la tendre nourrice de Phedre dans 
Euripide. 

\M. Mercator. II y en a un dans PAi- 
loctete. — Cultor, apparalt au debut de 
Vilectre d*Euripide. 

\\9-\Zh. Nouveau precepte : le poete 
qui met des personnages sur la scene doit 
leur eonserver leur caractere traditionnel, 
si ce sont des heros connus, ou les lais- 
ser jusqu^au bout tels qu'ils auront paru 
d'abord, si ce sont des personnages crees 
de toutes pieces. — Famam^ c'est Ho- 
mere, Vlliade et VOdyssee formant la base 
de toute la litterature grecque. 

•120. Honoratum. Ce mot a en general 
deux sens : il designe un homme qui a 
ete honore de dignites publiques, ou qui 
est estime, considere. Le premier de ces 
deux sens est inadmissible ici^etle second 
ne semble guere convenir a Achille, puis- 
qu*a chaque instant, dans Vlliadej le heros, 
apres qu'on lui a ravi Briseis^ se plaint 
d^etre deshonore. Les mots aTipiau)) ouS^ 
Ti(i> % v6pic, reviennent souvent dans le 
))remier livre : toute Vlliade roule sur 
cela. Tant qu^Achille reste deshonorc , 
les Troyens sont vainqneurs. Pour re- 
soudre la difficulte, Peerlkamp propose : 
convenientia scriptor Finge; cothurnatum 
si..., et Bentley, plus simplement, rem- 
place honoratum par Homereum. Mais 
les libertcs que le premier prend avec 
les regles de la prosodie sont inad- 
missibles ; et qiiant a Fepithete proposee 
par le second, elle est d'une latinite dou- 
teuse : on trouve Homericus dans Ciceron, 
et Homerius dans Suetone ; mais homereus 
ne se rencontre que dans TAnthoIogie. 



Nous maintenons donc honoratum avec le 
sens qu'il a quelquefois de : bien connu» 
celebre, souvent mis ea scene, comme 
rindique d'ailleurs le root suivant Mponis, 

\2\. Inexorabilis. Cf. Odes, I, vi, 6; 
fyod., XYl\, W. 

42.1. Invicta^ parce que meprisee par 
Jason qui va epouser la fille de Creon, 
et chassee ignominieusement, elle ne se 
laisse pas abattre. — //<o, fille de Cad- 
mos et d*Hermione, poursuivie par son 
epoux Athamas se precipita dans la mer 
avec son fils Melicertes. 

424. Perjidus Ixion. Perfide, parce 
qu^ayant promis de maguifiques presents 
de noce a son beau-pere Deioueus, il ne 
lui tint pas parole; mais Tayant traltreu- 
sement invite a un festin, il le precipita 
dans une fosse remplie de feu ; et aussi 
parce qu^ayant ete admis par Jupiter, 
qui lui pardonna son forfait, dans la so- 
ciete des Immortels, il poursuivit Junun 
de ses desirs impies. — lo vaga, Trans- 
formee en genissc par la jalousie de Ju- 
non, et poursuivie par un taon attache a 
ses flancs, lo, fille d^Inachus, parcourt, 
affolee, tons les pays situes au nord ou a 
Test de la Grece. II est etrange de trou- 
ver, a cote d'epitlietes qui toutes tradui- 
sent uu etat moral, ce mot vaga qui ex- 
prime une situation physique. — Tristis 
Orestes f sombre, parce qu^il est furiis 
agitatus. 

•125. Si quid inexpertum. Cest le droit 
absolu du poete : Aristote Tadmet ; a 
propos de la Fleur d'Agathon, tragedie 
tout imaginaire, il dit : « La,tout est in* 
vente, les choses et les noms, et la piece 
n*en est pas moins interessantc. » 
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Personam forinare novam, servetur ad imum 
Qualis ab incepto processerit, et sibi constet. 
Difficile est proprie communia dicere; tuque 
Rectius Iliacum carmen deducis in actus, 
Quam si proferres ignota indictaque primus. 
Publica materies privati juris erit, si 
Non circa vilem patulumque moraberis orbem, 
Nec verbo verbum curabis reddere fidus 
Interpres, nec desilies imitator in arctum, 
Unde pedem proferre pudor vetet aut operis lex. 
Nec sic incipies, ut scriptor cyclicus olim : 
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426-427. Servetur adimum... ct sihi 
constet. « A regard des mocurs, dit en- 
core Aristote, il y a quatre points a ob- 
server...» le quatrieme est regalite. En 
eflTet, quand meme le personnage serait 
d*un caractere inegal, ce caractere une 
fois donne doit etre egalcment inegal. » 

428. Difjicile est proprie communia di' 
cere... se rapporte a ce qui precede, aux 
sujets qui n^ont point encore ete essayes : 
ii est difficile de dire d^uue faqon qui 
vous soit propre ee qui, n^ayant ete dit 
par personne, appartient a tout le monde, 
communia sunt ; de tracer, par exemple, 
un caractere qui existe dans la nature, 
mais qui n^a pas encore ete traite. C*est 
bien le sens de communis : a Communia 
dicimus, dit le Digeste, qu.i; a nemine 
sunt occupata ac possessa. » Les sujetn 
inventes de toutes pieccs, comme la 
Fleur d^Agathon, sont communia; cenx 
qu'on emprunte a Honiere ue le sont 
pas. Ce vers a donne Heu en 4698, lors- 
que parut la traduction d'Horace par 
Dacier, a une querelle litteraire soulevee 
par Charles de Sevlgne. Voyez dans 
Tedition des Grands ^crivains de la 
France, Madamc dc Sevigne (tome XT, 
pp. 295-338), les pieces du proces. 

A29. Rectius Iliacumcarmen. Etant donc 
donnee cette difflculte, tu feras mieux 
de tirer quelques actes des poemes d'Ho- 
mere, que si tu allais.... Par rimparfait, 
proferreSf qui semble indiquer un bliHme, 
Horace laisse voir son opinion. 

43<. Puhlica materies..,. II faut sup- 
poser ici unc ohjection : mais, diras-tu. 



il n*y a ni interet ni merite a traiter des 
sujets connus, deja rendus publics, pu- 
hlicay publicata. « Detrompez-vous, re- 
prend Horace, un sujet deja traite vous 
appartiendra en particulier, sera origi- 
nal, si... etc. » Le sujet d^AndromaquCj 
par exemple, etait publica materies : £u- 
ripide et Racine Tont tdit privati juris. 
Privatus 8'oppose a puhlicuSy comme pro- 
prius a communis. 

4 33. rfec verho verhum. Ceci semble a 
Tadresse des anciens poetes, comme En- 
nius : ils traduisaient sonvent mot a mot 
des passages entiers des tragiques grecs. 
Var. Ferlmm verbo, 

434. Inarctumj oppose a patulo orhi. 
Celui qui imite de trop pres son modele 
n^ose plus {pudar vetat) rien changer, car 
il n'a plus confiance en ses propres 
forces, et il ne le peut plus {pperis lex)y 
car il a dans la premiere partie trop fait 
oeuvre de copiste pour avoir dans la suite 
la liberte d^etre lui-meme. 

4 36. Nec sic incipies. II y a la unman- 
que complet de transition. De la ma- 
niere de composer une tragedie, Horacc 
passe brusquement a la fa^on de com- 
mencer nne epopee. Ces dix-sept vers 
(4 36-153) ont fort embarrasse les criti- 
ques; quelques-uns ont propose de les 
reporter soit a la suite du vers 37, soit 
a la suite du vers 44. S^il fallait absolu- 
ment trouver une suite dans les develop- 
pements du poete, et rattacher ce pas- 
sage a celui qui precede, on pourrait 
traduire : ne vous croyez pas oblige d^etre 
a ce point fidelc que vous devicz faire 



DE ARTE POETICA. 17 

<( Fortunam Priaml cantabo etnobile belium. » 

Quid dignum tanto feret hic promissor hiatu? 

Parturiunt montes, nascetur ridiculus mus. 

Quanto rectius hic, qui nil moHtur inepte : 140 

« Dic mihi, Musa, virum, captae post tempora Trojae 

Qui mores hominum muUorum vidit et urbes. » 

Non fumum ex fulgore, sed ex fumo dare lucem 

Cogitat, ut speciosa dehinc miracula promat, 

Antiphaten Scyllamque et cum Cyclope Charybdin. 145 

Nec reditum Diomedis ab interitu Meleagri, 

Nec gemino bellum Trojanum orditur ab ovo : 

Semper ad eventum festinat et in medias res 



comme le scriptor cyclicus.... Mais il 
vaut mieux penser simplement, comme 
dit Sanadon) qu* « Horace n'a pretendu 
que jetcr dans cette lettre sesprincipales 
reflexions sur la poesie, dans Tordre oti 
elles se presentaient sous sa plume. » 

<37. Fortunam Priami..,. O. Muller 
{Litterature grecquCj I, p. \Zl) croit a 
tort qu^Horace fait ici allusion a \apetitc 
Iliade de Lesches. On ne connait pas 
Tauteur de ce debut. Peerlkamp, qui ne 
lui trouve rien de ridicule, met plusieurs 
points a la fin du vers, sous pretexte quc 
le ridicule etait dans les vers suivants. 
Mais Horace n'aurait pas manque de les 
citer : comment le lecteur peut-il voir le 
ridicule de vers qu^on ne lui cite pas? II 
est probable quc ]>our Horace le ridicule 
consistait moins dans le vers lui-meme 
(sauf peut-etre Ic lourd et majestueux 
cantabo), que dans la pretention exprimee 
par le poete de raconter toute la guerre 
de Troie. 

4 38. Tanto hiatu. II faut en effet ou- 
vrir grande la bouche pour prononcer 
cantabo.... 

139. Parturiunt montes Cest le 

proverbe grec : *'Q8ivev opoCj e^Ta {JlOv 
ocrcexexev. Lucien {Maniere <Vecrire Vhis' 
toirc^ 23) compare les petites histoires 
commen^ant par de solennels debuts a 
de petits Amours portant de grands mas- 
ques d^HercuIe ou de Titan. a Quand on 
entend de tels debuts, dit-il, on s'ecrie :. 
wSivev opo;. » — Var. Parturient; mais le 
futur est inutile ; les verbes en io indi- 

HOBACE, EPITRE AUX PISON8. 



quant un desir, Tindicatif /^ar/Mrio est en 
parfait rapport avec le futur nascetur, 

m. Dic mihij musa^ virum, Horace 
cssaye de traduire en deux vers les trois 
premiers vers de VOdyssee; mais sa tra- 
ductiou est plate et incomplete : il ne 
rend ni iroXuTpOTCov, ni jjLocXa uoXXa 
irXay^fOY}. — Temporay var. moenia, Au- 
sone cite ce vers avec mcenia. 

•145. Antiphaten^ roi des Lestrygons 
anthropophages, detruit les vaisseaux 
d'UIysse, sauf un seul, et massacre ses 
compagnons {Odysseey X, <00 et suiv). — 
Charjrbde et Scylliiy monstres marins qui 
habitent le detroit de Sicile. Scjlla est 
le monstre qui dechire, Charyhde celui 
qui engloutit {Odyssee, XII, 73 et suiv.). 
Cf. Virgile, ^£"/1. , III, 420 et suiv. 
— Cyclope : voy. OdysseCf IX, ^87 et 
suiv. 

<46. Ncc reditum Diomedis..., Dio- 
mede, fils de Tydee, neveu dc Meleagre, 
dont rhistoire est en partie racontee par 
Phoenix, au XIX^ chant de Vlliade. L'au- 
teur de ce poeme interminable serait An- 
timachus. 

\\1. Nec gemino..., et ne commence 
pas rhistoire de la guerre de Troie a la 
naissance merveillense d^Helene, sortie 
comme ses freres Castor et PoIIux, d*un 
oeuf pondu par Leda qu*avait seduite Ju- 
piter metamoq)hose en cygne. 

<48. In medias rcs. Cest ce qu*a fait 
Homere (qu'Horace ne perd pas dc vue 
ici,) dans Vlliade et VOdyssee : u flo- 
mere, dit Aristote {Poet.f XXIV), apres 

2 .^ 




^li 



18 EPISTULA AD PISONES 

Non secus ac notas auditorem raplt et, quae 
Desperat tractata nltescere posse, relinqult ; 
Atque Ita mentitur, slc verls falsa remiscct, 
Primo ne medlum, medlo ne discrepet Imum. 

Tu, quid ego et populus mecum desideret, audl. 
Si plausoris eges aulaea manentis et usque 
Sessuri, donec cantor « Vos plaudite » dlcat, 
iEtatis cujusque notandl sunt tibi mores, 
Mobillbusque decor naturls dandus et annis. 
Reddere qui voces jam scit puer et pede certo 
Signat humum, gestlt paribus coUudere et iram 
Colligit ac ponlttemere et mutatur in horas. 
Imberbus juvenls tandem custode remoto 
Gaudet equls canibusque ct aprici gramine campi, 
Cereus in vltium flecti, monitoribus asper, 
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quelqucs mots d*entree introduit aussitut 
un heros ou une femme ou quelque autrc 
personnage, et chacun avec son caracterc 
determine. » 

ibi. Atque ita mcntitur.... Horaec 
imite encore Aristote qui dit [Poet.y 
XXIV) qu* « Homere apprend aux poetes 
a mentir comme il convient ». 

•153. Tu..., C'est l'aine des jeunes 
Pisons. — Horace revient a la tragedie 
et a la comedie; et dans un passage 
inspire encore par Aristote {Rhet, , II) 
recommande au poete dramatique dc 
marquer avcc soin les moeurs propres 
a chaque age, et les caracteres chan- 
geants, selon les annees, dc notre mobile 
nature (153-179). 

154. Si plausoris.... Mot bien prefe- 
rable k/autoris que proposc Bentley pour 
eviter la redite : plausoris, plaudite. Fuu- 
tor designe un claqueur paye, et Horace 
ne parle ici que des admirateurs sin- 
ceres. '— Aulsea, rideau employe dans les 
theAtres pour derober la scene aux ycux 
des spectateurs. Enroule autour dW cy- 
lindre dissimule en bas dans le brique- 
tage du devant de la scene) le rideau se 
haissait quand la piece commenqait : au~ 
Uea premuntur (Horace, JSpit.f II, i, -189 ; 
cf. Apulee, JMet.f X, 29, 253), etselcvait 
ii la fin de Tacte : aulsea tolluntur (Ovide, 
Metam., lllf 111-114). Ce rideau etait 



ordinairement brode et couvert de 
figures. Voy. Virgfile, Georg., III, 25. 
155. Crt«<or, ^opeuTYjc, le personnage 
designe dans les manuscrits par la lettre 
(i). C^est lui qui apparalt a la fin des 
pieces dc Terence. Dans Plaute, cc role 
est souvent tenu par le principal acteur, 
le dominus gregis. C*est lui, par exemplc, 
qui dans le Stichus, le Pseudolus, les Me- 
ncchmeSf le Mcrcatory etc, et surtout dans 
Ics Capti/s^ Casina, Asinaria^ etc. , est 
charge, au nom de la troupe {catcrva)^ 
de la captatio henevolentise, — Plaudite 
est la formule usitee. Dans Plaute on 
trouve aussi plausum datCy clarum plausum 
datCf nolfis clare applauditCf etc. 

157. Decor. C*est la beaute qui resultc 
des proportions harmonieuses d*un tout. 
— Mohilibus naturis et annis, notre na- 
ture qui change avec les annees. — Var. 
maturis (Bentley). 

1 58. £t pede eerto signat humum, « qui 
marque assurement la terre de scs pas » 
(Regnier). 

161. Imberbus. Var. imherbis. Cf. Epit.y 
II, I, 85. 

162. Gaudet equis.,.. Regnier traduit 
a tort : « II se plalt aux chevaux, aux 
chiens, a la campagne, » Campus ici de- 
signe le champ de Mars. 

163. Monitorihus asper^ « rude a qui 
le reprcnd » (Regnier)» 
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Utilium tardus provisor, prodigus aeris, 
Sublimis cupidusque, et amata relinquere pernix. 
Conversis studiis aetas animusque virilis 
Quaerit opes et amicitias, inservit honori, 
Commisisse cavet quod mox mutare laboret. 
Multa senem circumveniunt incommoda, vel quod 
Quaerit et inventis miser abstinet ac timet uti, 
Vel quod res omnes timide gelideque ministrat, 
Dilator, spe longus, iners, avidusque futuri, 
Difficilis, querulus, laudator temporis acti 
Se puero, castigator censorque minorum. 
Multa ferunt anni venientes commoda secum, 
Multa recedentes adimunt. Ne forte seniles 
Mandentur juveni partes pueroque viriles; 
Semper in adjunctis aevoque morabimur aptis. 

Aut agitur res in scenis aut acta refertur. 
Segnius irritant animos demissa per aurcm, 
Quam quae sunt oculis subjecta fidelibus et quae 
Ipse sibi tradit spectator : non tamen intus 
Digna geri promes in scenam, multaque toUes 
Ex oculis, quae mox narret facundia praesens. 
Ne pueros coram populo Medea trucidet, 
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4 64. Prodigus seris..., Juvenal dit dc 
meme : (Juvenes) solam inviti quoque 
avaiitiam exercere jubentur (XIV, 408). 

<65. Sublimis j fier, jj,eYaX6<];ux®?^ 
uTilpo^fo;. 

<72. Spe longuSf 8u(ieXirf5Yic, lent a 
Tespoir. Ces deux mots, ainsi que ccux 
d*Aristotc : « xa\ SeiXot xa\ iravTa irpo- 
9o6Y)Tixot », ont suggere a Beutley Tidec 
ingenieuse de remplacer avidus Juturi pnr 
pavidus yuturi { mais Aristote dit aussidcs 
vieillards quUls sont 91X6^(001; d^ail- 
leurs les manuscrits donnent avidus. 

<75. Multajerunt.,.. D^apres Aristote, 
on a Com/iuM^ jusqu^a quarante-n?uf ans. 

<78. Semper in adjunctis... et aptis 
Kvo mjorabimur...^ il faut couformer la 
peinture des caracteres a TAge des pcr- 
sonnages. 

■179-220. Mais cela ne suflGt pas encorc. 
II faut aussi savoir ce qu'on doit mettre 



snr la scene, et ce qu^il vaut mieux racon- 
ter, quels doivent etre la longucur d^une 
piece, le nombre des acteurs, et le rdle 
du choeur. 

•I8<. Fidelibus...f qui peuvent se faire 
foi a eux-memes et jugcr en connaissance 
de cause. « On en croit bien mieux ses 
ycux que ses oreilles, » dit Seneque ; sur- 
tout a Rome ou Horace se plaint {iptt.^ 
n, I, 187) que le plaisir ait fui des oreil- 
les du spectateur pour passer a ses yeux 
errants et amuses de vains spectacles. 

484. Facundia praesens^ 1a narration 
pathetique du messager qui a ete temoin 
des faits qu^il racunte, et qui par son re- 
citlesrend prcscntsaux spectateurs. Voy. 
dans O. Muller [LitteratUre grecque, II, 
-1 97-498) un remarquable commcntaire de 
ce passage. 

485. iVc coram populo..., C*est pour- 
tant ce que Seneque a ose pt-esenter aujl 
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Aut humana palam coquat exta nefarius Atrcus, 
Aut in avem Procne vertatur, Cadmus in anguem. 
Quodcunque ostendis mihi sic, incredulus odi. 

Neve minor neu sit quinto productior actu 
Fabula, quae posci vuk et spectata reponi ; 
Nec deus intersit, nisi dignus vindice nodus 
Inciderit; nec quarta loqui persona laboret. 

Actoris partes chorus officiumque virile 
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ycux. Voy. le V" acle de Medec^ v. 075 
et suiv. 

4 87. Aut in avem.... Ce ne sont pas 
seulement lcs spectacles sanglants qu'il 
faut « reculer des yeux », mais aussi les 
choses incroyables. Bacontes, les uns ex- 
citent moins d'horreur, les autres moins 
de doute. — Procne. Sophocle avait pro- 
bablement traite ce sujet dans sa tra- 
gedie de Teree. — Cadmus, titre d'une 
tragedie d'Euripide que signale Probus 
(ad Virgil., igl.y VI, 8<), et dont Her- 
mogenes cite deux vers {Rhet, gr., III, 
480). — Procne^ fille de Pandion, roi 
d'Athcnes, et soBur de Philomele, fut 
change^ en rossignol (voy. Ovide, Mct., 
VI, 440 et suiv.). — Cadmus et sa femme 
Uermione furent metamorphoses en 
dragons et transportes par Jupiter 
dans rklysee (voy. Ovide, Met., IV, 563 

ct suiv.). 

489. Neve minor,... II s^agit ici de la 
tragedie romaine; car « la tragedie 
grecque, dit O. Muller [Litterature grec- 
que, II, 207) est divisee enprologue, epi- 
sodes et exode. Aucune mesure exterieure 
du genre de celles que prescrit Horace 
n'astreint a des limites determinees le 
developpement natnrel du plan dramati- 
que. » Antigone se divise en sept actes, 
et Philoctete en trois senlement. Chez 
les Romains, c*est a Tepoque de Varron 
que fut adoptee k division en cinq actes. 

\ 90. Fabula quw posci vult. A rorigine, 
c'etaient les ediles qui autorisaient la re- 
presentation des pieces. Sous Auguste, un 
comite de censure fut institue qui se compo- 
saitde quatre personnes. La piece, une fois 
admise et jouee, pouvait etre redemandee 
par le peuple. Voy. Sat,, I, x, 39. 

4 94. Nec dcus intersit. Cest que trop 
souvent les poetes faisaient intervenir un 
dieu, deus ex machina, quand ils ne pou- 



vaient tronver un denouement. L'appa- 
rition d'HercuIe dans Philoctete ne choque 
pas, parce qu'elle ne produit qu'une pe- 
ripetie exterieurc; la veritable peripetie 
est dans le retour de Neoptoleme a sa 
vraie nature. Au contraire , dans les 
tragedies d'£uripide rintervention d'un 
dieu est a la fois trop frequente {OrestCy 
lon, Hippoljrte, AndromaquCy Helenej 
Electre , les Bacchantes, Iphigenie cn 
Tauride, les Suppliantes)^ et trop peu 
justifiee : le poete n*a recours a ce de- 
nouement que parce qu'il lui serait im- 
possible d'en trouver un autre. La cri- 
tique d'Horace s^adresse tres bien a £u- 
ripide. 

4 92. Nec quarta loqui.... Qu'un qua- 
trieme pcrsonnagc ne se donne pas beau- 
coup de peine pour parler, qu'il parle 
peu. Horace ne ctmdamne pas Tintroduc- 
tion d'un quatrieme acteur (il serait plus 
rigoureux que les Grecs eux-memef); mais 
il demande que cet acteur ne se mele 
pas trop indiscretement au dialogue. 

-193-202. £st-ce au cho;ur de la tra- 
gedie grecque ou a celui de la tragedie 
latine qu'Horace pense ici? II est impos- 
sible de le dire ; mais il est probable qu*il 
pense a Tun et a rautre. Sans doute, le 
choeur tient peu de place dans le thedtre 
romain : Vorchestra^ ou le choeur faisait 
ses evolutions, tres vaste en Grece, etait 
tres etroite en Italie, et d'ailleurs occupee 
par les personnages de distinction (Sue- 
tone, Octave, 35; Neron, 42). Cependant 
il y avait des choeurs dans les tragedics 
d'£nnius, dans Iphigenie, par exemple, 
dans le Ljrcurgue de Naevius, dans l'//io 
d'Andronicus, etc; il devait y en avoir 
aussi dans les tragedies composees par 
les contemporains d'Horace. 

4 93. Actoris..., Cest exactement ce 
que dit Aristote {Poit.f XVIIl) : « II faut 
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Defendat, neu quid medios intercinat actus, 
Quod non proposito conducat et haereat apte. 
Ille bonis faveatque et consilietur ainice, 
Et regat iratos, et amet peccare timentes ; 
llle dapes laudet mensae brevis, ille salubrem 
Justitiam legesque et apertis otia portis ; 
IUe tegat commissa, deosque precetur et oret, 
Ut redeat miscris, abeat fortuna superbis.' 
Tibia non, ut nunc, orichalco vincta tubaeque 
iEmula, sed tenuis simplexque foramine pauco 
Adspirare et adesse choris erat utiHs atque 
Nondum spissa nimis complere sediha flatu; 
Quo sane populus numerabihs, utpote parvus, 
Et frugi castusque verecundusque coibat. 
Postquam coepit agros extendere victor, et urbem 
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considerer le choeur comme un acteur qui 
fait partie du tout et qui a aussi son 
role. » 

•194. Ne quid medios iiUercinat acttis, 
Cc reproche s^adresse tres justement a 
Euripide. D'apres Aristote, c^est Agathon 
qui aurait le premier donne ce mauvais 
exemple. 

-196. Ille bonis.... Dans Euripide le 
chceur manque encore a cette loi. II ecoute 
souvent avcc trop de complaisance lcs 
projets les plus criminels et jure de ne 
pas les trahir. Voy. Hippoljrtey vers 7H. 

497. Peccare timentes. Horace a dit 
de m^me (^pit.y I, xvi, 52) : Oderunt 
peocare boni.... Cette expression n^cst 
donc pas du latin ecclcsiastique, comme 
le pretend Bentley pour justifier la va- 
riante qu'il propose, pacare tumentes^ ct 
que donne un seul manuscrit. 

200. Ille tegat commissa. Eutre autres 
exempltrs, voy. Sophocle, ElectrCf 469 : 
« Styy) irap' v>|jL6>Vt irpb; Beoiv, ^ffTw, 
9iXai ») dit Chrysothemis au choeur. 

202. Oricfutlco vient du grec opSixaX- 
xo? (voy. Hesiode, Bouclier d^HerculCf 
vers -122). II ne faut donc pas ecrire ce 
mot par un au. On ne connalt pas la com- 
position de ce metal : pour les uns, c'est 
metal simple, pour les autres un com- 



pose d'argent et de cuivre; il donnait a 
la tibia le son de la tiibay qui produit 
un bruit eclatant : terribiles sonituSy dit 
Ennius ; fractos sonitusy dit Virgile. —> 
Vinctay yBT.juncta, 

203. TenuiSf d'un son faible. — Sim- 
plexy d*un seul morceau; par eonsequent 
elle n^avait pas besoin de metal, orichalco, 
pour relier ses diverses parties. — Fora" 
mine pauco. La flilte primitive, qui n'e-> 
tait qu'un petit cylindre en bois, parcil 
a notre flageolety n'avait que quatre ou 
meme trois trous. 

204. Adspirare chorisy donner le ton au 
choeur. — Adesse^ le soutenir. 

206. Numerabilisy mot crei par Horac 
et imite du grec, api8|jiYjT6c. 

207. CastuSy religieux , qui accom- 
plit tous les rites. Cf. Virgile, j^n., II 
409 : Hac casti maneant in religione ne- 
potes. ^ 

208. Urbem. La plupart des manu- 
scrits donnent urbes; mais avee Lambin, 
Bentley, H. Schutz, je prefere le singu- 
lier qu^on trouve dans un manuscrit. II 
semble bien ici, et les vers suivants le 
montrent encore mieux, qu*il ne s'agit 
que de Rome et du peuple romain, assez 
clairement designe d'ailleurs par le mot 
victor. 
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Latior amplecti murus, vinoque diurno 
Placari Genius festis impune diebus, 
Accessit numerisque modisque liccntia major ; 
Indoctus quid enim saperet liberque laborum 
Rusticus urbano confusus, turpis honesto? 
Sic priscae motumque et luxuriem addidit arti 
Tibicen traxitque vagus per pulpita vestem ; 
Sic etiam fidibus voces crevere severis, 
Et tulit eloquium insolitum facundia praeceps, 
Utiliumque sagax rerum et divina futuri 
Sortilegis non discrepuit sententia Delphis. 
Carmine qui tragico vilem ccrtavit ob hircum, 
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209. F^inoque diurno, Manger et boire 
en plein jour, ccenare de die (cf. Sat.^ II, 
viii) 9) fut pour les Romains un des 
signes de rintroduction du luxe. Intem- 
pcstivum conviviumy expression toujours 
prise en mauvaise part, indique un re- 
pas commence trop t6t, et, d'une fa^on 
generale, des habitudes de iuxc et d*in- 
temperance. 

2-10. Genius. Puissance intermediaire 
entre les hommes et les dieux, le GeniuSy 
identifie par Varron avec V&me raison- 
nable de tout etre, protege ehaque indi- 
vidu| chaque famille, chaque peuple, dans 
toutes les circonstances de la vie. On lui 
offirait de rencens, du vin et des couron- 
nes. — ImpunCf sans qu'aucune loi le de- 
fende. 

2 H . Numerisque moiisque, les metrcs 
et les modulations. 

213. Rusticus urhano confusus. Jus- 
qu^en rannee 560 (I9i) tous les citoyens 
romains, sans distinction de rang, se te- 
naient p^le-mele dans la cavea^ soit assis 
sur les sieges qu^ils avaient apportes, soit 
debout, ou accroupis, ou couches. C^est 
seulement sous redilite de C. Atilius 

• Serranus et L. Scribonius Libo que Ics 
senateurs eurent des places reservees. 
Voy. Tite-Live, XXXIV, 54. — Le peu- 
ple des lors n'eut de place qu^apres lc 
quatorzieme gradin. 

214. Luxuriemy exageration. — Cf. 
Ciceron, de Leg., II, 39. 

215. Tibicen. Les joueurs de flilte« qui 
formaient a Rome une corporation, etaient 
employes dans les representations drama- 



tiques comme dans les solennites reli- 
gieuses et les funerailles. Une peinture 
de Pompei nous montre un joueur de 
fldte au theAtre : il est assis sur I'autel de 
Bacchus,et precisement vetu,comme TA- 
pollon Musagete du Vatican, de la longue 
robe dont parle Horace; et, tandis qu'il 
joue dc la double fliite, son pied gauche 
bat la mesure. 

2-16. S ic etiam Jidibus.... Aacwa texte 
ne permet de constater que les pieces ro- 
maines etaient accompagnees de la lyre. 
C^est seulement avec les pantomimes que 
la lyre apparait dans les cantica^ en meme 
temps que le tympanum. C^est le peu de 
renseignements que nous avons sur le 
r6Ie de la musique a Rome dans Tart 
dramatique qui ne permet pas de decider 
si, dans tout ce passagc, Horace parle de 
la Gr^ce et de ritalie, ou seulement de 
1'ltalie, ou meme, comme on Ta sup- 
pose, de la Grece seulement. 

217. PrxcepSy temeraire. 

219. SortileguSf adjectif et substantif, 
ici adjectif, derive de sorteSy petits objets 
tels que tablettes, des, cailloux, baguct- 
tes, etc, qui servaicnt pour les oraclcs. 
Un enfant (sortilegus) les yeux bandes, 
les tirait de Feau. INous avons conserve 
quelques-uns de ces objets, des tablettes 
de bronze, sur lesquelles sont gravees 
des sentences. Voy. le I*"" volume du 
Corpus. — Delphis, Toraclc de Delphes, 
dont Horace associe ingenieusement le 
souvenir a celui d'une coutume romaine. 

220-250. Pourquoi Horace consacre- 
t-il trente vers au drame satyrique, dont 
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Mox etiam agrestes Satyros nudavit et asper 
Incolumi gravitate jocum tentavit eo, quod 
lUecebris erat et grata novitate morandus 
Spectator functusque sacris et potus et exlex. 
Vcrum ita risores, ita commendare dicaces 
Couveniet Satyros, ita vertere seria ludo, 
Ne, quicunque deus, quicunque adhibebitur heros, 
Regali conspectus In auro nuper et ostro, 
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Texistence a Rome n'est pas tres cer- 
taine ? On ne saurait, en. effet, regarder 
comme des drames satyriques les <joLVJ- 
ptxot; xwjJLwS^a; composees par Sylla, 
TuaTptoY] (ftoyr^t ^u dire de !NicoIas de Da- 
mas ; car elles s^appelleraient SpapiaTa et 
non xti>{i.b)8iai> D'autre part, on ne peut 
identifier, comme on Pa essaye pourtant, 
le drame satyrique avec les Atellanes, et 
dire que c^est de ces demieres que le 
poete parle ici ; il n'y a entre ces deux 
sortes de pieces aucune analogie : sujets 
et personnages, tout differe. Pourquoi 
donc Horace parle-t-il du drame saty- 
rique ? Cest probablement, comme sem- 
blent rindiquer les vers 225 et suivants, 
parce qu*a son epoque les poetes ro- 
mains, qui nil intentatum liquere, ten- 
terent de restaurer cette forme drama- 
tique. Le seul changement quUIs se per- 
mirent, pour mieux acclimater a Rome 
ces sortes de pieces, ce fut de remplacer 
les Satyres grecs par les Faunes italiens. 
II ne reste rien de ces drames; mais 
Porphyrion signale VAtalante, le Sisjrphe 
et VAriadne de Pomponius comme de vrais 
drames satyriques. 

220. Carmine qui tragico..., Voy. plus 
loin, V. 275 et suiv., Thistoire de la tra- 
gedie. Horace commet ici Terreur qu^on 
retrouve dans Boileau. Le bouc n'etait 
pas le prix du vainqueur : il portait seu- 
lement les premices dans les fetes d^oii 
est sortie la tragedie ; puis on lUmmoIait a 
Dionysos, etdanssapeauonmettait du vin. 

221. Mox etiam.... Horace n^est pas 
ici, comme il semble d*abord, eu contra- 
diction avec Aristote,qui dit que le drame 
satyrique a precede la tragcdie (Poet,, IV). 
£n realite, ce qu'il y eut avant la tra- 
gedie proprement dite, ce furent des 
choeurs de Satyres. « Le choeur se consi> 



derant comme une troupe appartenant a 
Dionysos, dit O. Muller [Utterature 
grecque, II, p. 4 63), prit naturellement 
le role des Satyres, compagnons du dieu, 
non seulcment dans les aventures plai- 
santes, mais encore dans toutes sortes de 
luttes et de tristes revers; c^s satyres 
etant capables d*exprimer la crainte et la 
terreur tout aussi bien que le plaisir et 
la joie. » CVst de ce drame dithyram- 
bique que sortit la tragedie, et ensuite, 
mox etianij le drame satyrique, qui de- 
vint un genre a part, lorsque la tragedie, 
negligeant de plus en plus Iliistoire de 
Dionysos, s^empara des graves fables he- 
roiques dans lesquelles le chccur des 
Satyres eiit ete deplace. — Nudavit ne 
veut pas dire « depouiller », « mettre a 
nu », puisque les Satyres sont toujours 
nus, mais « mettre sur la scene des Sa- 
tyres nus ». 

222. Incolumi grafitate, sans compro- 
mettre la dignite des personnages, dieux 
et heros, meles a Taction. 

223. Grata novitate. Cest en effet un 
genre tout nouveau, d^abord a cause des 
personnages mis en scene, ensuite a cause 
de la piece elle-meme, ni tragedie, puis- 
que les satyres y apparaissaient rieurs, 
agrestes et foUtres, ni comedie, puis- 
qu^elle etait inspiree par les aventures 
de Dionysos, et quW y voyait des mon- 
stres terribles et des tyrans cruels. De- 
metrius rappelle ingenieusement une tra • 
gedie plaisante, 'KOL^XfiMrsoL TpaycpSta' — 
MoranduSf car il a deja assiste a la repre- 
sentation de trois tragedies. Cf. Lpit.f 
I, XIII, 47 f et plus bas vers 321. 

225. Commendare, faire valoir. 

228. Nuper, dans les autres pieces, dans 
les tragedies representees avant le drame 
satyrique. 
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Migret in obscuras humili sermone tabernas, 

Aut, dum vitat humum, nubes et inania captet. 

Effutire leves indigna tragoedia versus, 

Ut festis matrona moveri jussa diebus, 

Intererit Satyris paulum pudibunda protervis. 

Non ego inornata et dominantia nomina solum 

Verbaque, Pisones, Satyrorum scriptor amabo; 

Nec sic enitar tragico diflferre colori, 

Ut nihil intersit, Davusne loquatur ct audax 

Pythias emuncto lucrata Simone talentum, 

An custos famulusque dei Silenus alumni. 

Ex noto fictum carmen sequar, ut sibi quivis 

Speret idem, sudet multum frustraque laboret 

Ausus idem : tantum series juncturaque poUet! 

Tantum de medio sumptis accedit honoris ! 

Silvis deducti caveant, me judice, Fauni, 

Ne, velut innati triviis ac paene forenses, 

Aut nimium teneris juvenentur versibus unquam, 
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23i.Ejyuiiref repandre. FutiSf raction 
de repandre ; Juiilis, qui laisse couler 
Teau (en parlant d*un vase); par exten- 
Bion, se dira d*un bavard qui parle sans 
eesse, et des choses frivoles quUl dit. — 
Indigtuty tournure grecque, avcc^ioc. ^^* 
£pit.<f I, III, 35. 

S32. Utjestismatronay par exemple dans 
les fetes de ia Mater deorum et dans 
celles de Diane. Voy. OdeSy II, xii, \ 7-20. 

234. Dominantiay xvpia : « Psene una 
nata cum rebus ipsis », dit Ciceron, de 
Orat,y III, xxxvii, iid. Ce sont les mots 
propres, ici souvent malpropres, nomina 
et verhoy ov6|JLaTa et p^pLaxa. Voy. Sat.^ 
I, III, \QZ. 

237. Davus. Voy. Sat., I, x, 40; II, 
V, 91 ; etc. — £t audaXy var. an audax. 

238. Pjrthias. Personnage effroute 
dVne comedie de Lucilius (de Caecilius, 
d^apres Orelli^, qui fait cracher a son 
maitre Simon de Targent pour la dut de 
sa fille. — Emuncto, Cf. Plaute, Bacch.f 
608 : « Emungam , hercle, hominem 
probe hodie. » 

239. SilenuSt nourricier de Bacchus, 
personnage assez eleve de la mythologie 



grecque, sorte de Revelateur. Voy. Prel- 
ler, Mjrthologie grecque, I, 573-579, et 
Virgile, tglogues, VI. 

240. Ex noto Jictum.,.. Je prefererais 
un style fait avec le style ordinaire, un 
style simple, mais unique. 

241 . Speret idem. Pascal a dit de meme 
[Esprit geometrique) : o Les meillcurs 
livres sont ceux que ceux qui les lisent 
croient qu^ils auraient pu faire. » 

244. Silvis deducti, tires des forets 
et introduits sur la scene. Var. eductiy 
qui aurait le meme sens que educati. Cf. 
Virgile, JEn., VI, 765. 

246. Triviis... /orenses.W %evoh\e que 
par le mot tnviis, qu'explique le vers 
247, Uorace fait allusion au langage gros- 
sier du petit peuple, et par le motyb- 
renseSj qu'expliquc le vers 246, il designe 
le langage soigne des avocats et des 
jeunes gens, pour qui le forum etait un 
lieu de rendez-vous. La pensee du poete 
serait plus claire, si au mot ac on pou- 
vait substituer le mot aut. 

246. Juvenentw ymot cree par Horace, 
et imiie du grec veavieueaOai. Cf. juve- 
nescere : Odes, IV, 11, 55. 
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Aut immunda crepent ignominiosaque dicta : 
OfTenduntur enim, quibus est equus et pater et rcs, 
Nec, si quid fricti ciceris probat et nucis emptor, 
iEquis accipiunt animis donantve corona. 

Syllaba longa brevi subjecta vocatur iambus, 
Pes citus ; unde etiam trimetris accrescere jussit 
Nomen iambeis, cum senos redderet ictus 
Primus ad extremum similis sibi. Non ita pridcm, 
Tardior ut paulo graviorque veniret ad aures, 
Spondeos stabiles in jura paterna recepit 
Commodus et patiens, non ut de sede secunda 
Cederet aut quarta socialiter. Hic et in Acci 
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247. Crepent. Cf. Odes^ I, xviii, 5; 
Sat,, II, III, 33; ipU.^ l, vii, 84. 

248. Patery un pere d'origine libre. 
A rorigine, pour avoir uu vrai pere, il 
fallait le mariage patricien. Voy. Tite^ 
Live, X, 8. 

249. Fricti ciceris. Cetait, et c'e8t en- 
core en Italie la nourriture du pauvre. 
Voy. Plaute, Bacch., 767 ; Paenulus, 322 
ct suiv.;Martial, I, 404, 40, — Nucis. Les 
noix jouent a Rome le m^me role que les 
feves en Grece. Aristophane se moque 
{ChevalierSf 41) du peuple mangeur de 
feves, $^(xo; xua(ioTp(i>^* 

250. Donantve corona. Plaute [Patnulus, 
Prol., V. 37) parle des recompenses dis- 
tribuees par les presidents des jeux, lu~ 
dorum curatores; mais e'est a Tacteur, 
semble-t-il, et non a Tauteur, qu^elles 
sont decernees : u Ne palma detur quoi- 
quam artifici injuria. » 

251-274. Le poete doit aussi donner 
tous ses soins a la metrique. Comme il 
ne s*agit ici que de la poesie dramatique, 
Horace ne parle que de riambe ; mais il 
insiste d^autant plus volontiers sur ee 
point que les poetes romains negligeaient 
davantage les iambes dans les vers ium- 
biques. 

252-253. Trimetris. A partir d'£schyle, 
le vers employe par les poetes drama- 
tiques de la Grece est le trimetre lam- 
biqucj ainsi nomme, parce qu*il se com- 
pose de trois metres ou dipodies; les 
Romains TappcIIent setiarius, parce qu'tl 



se compose de six pieds. Cest done 
la meme chose ; et Horace joue un peu 
sur les mots, en raisonnant au point de 
vue grec, puis en se plaqant au point 
de vue latin. a L'iambe, dit-il, est un 
pied si rapide, qu*on donne le nom de 
trimetre au vers lambique, bien qu^il 
frappe roreille parsix niesures; — lam- 
beisy forme grecque (ia[i.6sioc), intro- 
duite par Horace. — Accrescere^ var. ac- 
cedere, 

254. Primus ad extremumyCest-k-Aive 
exclusivement compose dTambes. — Non 
ita pridem, Si Horace veut dire qu'il n^y 
a pas longtemps, il ne peut etre question 
des Grecs, car il y aurait plusieurs sie- 
cles. II ne s^agirait donc que desRomains ; 
mais pour les Romains aussi il y aurait 
longtemps, puisque des le debut les 
spondees prennent place dans les vers 
iambiques de la tragedie latine : Horace 
va dire lui-meme, au vers 259, qu*ils sont 
frequents chez Ennius et chez Accius. II 
faut donc, pour expliquer ce passagc, 
soit donner a non ita pridem un scns tres 
etendu, comme celui qu^a souvent nuper^ 
et entendre un espace de temps indeter- 
mine, soit rapporter ces mots a non ut 
de sede secunda : il n*y a pas longtemps 
qu^on a scrupuleusement maintenu riambe 
aux pieds pairs. 

257-258. Non ut de sede secunda cedc" 
ret.... La regle en effet est qu'il faut un 
iambe a tous les pieds pairs : secunda, 
quartm et, naturellement^ sexta sede. — 
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Nobilibus trimetris apparet rarus, et Enni 
In scenam missos cum magno pondere versus 
Aut operae celeris nimium curaque carentis • 
Aut ignoratae premit artis crimine turpi. 
Non quivis videt immodulata poemata judex, 
Et data Romanis venia est indigna poetis. 
Idcircone vager scribamque licenter? an omnes 
Visuros peccata putem mea, tutus et intra 
Spcm veniae cautus? Vitavi denique culpam, 
Non laudem merui. Vos exemplaria Graeca 
Nocturna versate manu, versate diurna. 
At vestri proavi Plautinos et numeros et 
Laudavere sales : nimium patienter utrumquo, 



a6o 



265 



270 



Socialiterf encore un adverbe, comme les 
aime Horace, et, de plus, cree par lui. 
— Bic est ici pronom : cet iambe. Cf. 
vers 345. 

259-260. Nobilibus, L'ironie est sen- 
sible non seulement dans ce mot, mais 
encore dans le vers suivant, qui est vo- 
hmtairement, comme les trimetres d'£n- 
nius, magno cum pondere missus. — Et 
Enni. La variante, adoptee par Bentley, 
qui consiste a mettre un point apres 
Enni, et a remplacer missos par missus 
n*e8t justifiee par aucun manuscrit. 

263. Immodulata...f non pas des vers 
faux, — car Ciceron affirme par deux 
fois [Orat,, xxi; de Orat.f III, 50) quW 
thedtre tout le monde proteste si 1'acteur 
fait une faute de quantite, — mais des 
vers mal cadences, depourvus d*harmo- 
nie. Remarqnons, pour ne pas etre de 
ces juges peu clairvoyants dont parle le 
poete, qu*Hornce fait precisement ici un 
vers immodulatum, 

266. Tntus et intra spem venisR cautus. 
Je sais que Ton verra mes fautes, mais 
je prends mes sOretes et me garde en 
restant dans les limites ou je puis comp- 
ter sur Tindulgence. 

267. Fitavi.... II y a une idee sous- 
entendue : « Non, je ne ferai pas cela, je 
ne me donnerai pas carriere, ni ne me 
resignerai a ce que chacun vote mes 
fautes ; car en agissant ainsi, j*echappe au 
reproche, mais ne merite pus la louange. 



Vous, pour la meriter, feuilletez nuit et 
jour les modeles grecs. 

270-274. At vestri. At indique une 
objection faite au poete qui repond aus- 
sitSt : nimiwn patienter.... Festri^ comme 
vosj plus haut, parce qu'il s'adresse aux 
Pisons et peut-etre aussi, comme le re- 
marque Orelli, parce qu'il etait peu con- 
venable quUm fils d'affranchi flt la le^on 
aux proavi, La le^on nostri s'explique par 
robjection: uMais,medirez-TOus,nos an- 
cetres.... » — Plautinos et numeros et sa- 
les. Ciceron est un de ceux qu*atteint Fin- 
juste critique d'Horace : comme tous ses 
contemporains, il godtait fort Tesprit des 
anciens Romains, Romani veteres atque 
urbani sales {Epist. ad Fam.y IX, -15), 
et appelait precisement urbanus ce 
Plaute qu*Horace declare inurbanus [De 
Ofjiciis, I, 404). Cela prouve que de Cice- 
ron a Horace Tideal avait change, et que 
le mot urbanus n'exprimait plus la meme 
idee : « Vurbanite^ dit Sainte-Beuve, ce 
mot tout romain, qui dans Torigine ne 
signifiait que la purete du langage de la 
ville par excellence (Z/rftx^^par opposition 
au langage des provinces, et qui etait 
])roprement pour Rome ce que Vatticisme 
etait pour Athenes, ce mot-la en vint a 
exprimer bient6t un caractere de politesse 
qui n'etait pas seulement dans le parler 
et dans Faccent, mais dans Tesprit, dans 
la maniere et dans tout Tair des per- 
sonnes. Puis, avec rusage et le temps, il 
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Ne dicam stulte, mirati, si modo ego et vos 
Scimus inurbanum lepido seponere dicto, 
Legitimumque sonum digitis callemus et aure. 

Ignotum tragicae genus invenisse Camenae 
Dicitur et plaustris vexisse poemata Thespis, 
Quae canerent agerentque peruncti faecibus ora. 
Post hunc personae pallaeque repertor honestae 
iEschylus et modicis instravit pulpita tignis, 
Et docuit magnumque loqui nitique cothurno. 
Successit vetus liis comoedia, non sine muha 
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en vint ii exprlmer plus encore, et a ne 
pas signifier seulement une qualite du 
langage et de 1'esprit, mais aussi une sorte 
de vertu et de qualite sociale et morale 
qui rend un homme aimable aux autres, 
qtii embellit et assure le commerce de la 
vie. Horace l*avait. » — Quant a la me- 
trique de Plaute, Horace a le tort de la 
juger d'apres celle de son epoque, et dc 
ne pas se reporter a la prosodie telle 
qu^elle existait du temps de Plaute. 

274. Digitis. Les anciens marquaient 
la mesure soit avec le pied, pedum ictus, 
plausus pedis (Quintilien, IX, iv, 5-1), 
soit avec les doigts, le pouce surtout, di- 
gitoruniy pollicis ictus (Horace, Odesy IV, 
VI, 35). 

275-288. Cette histoii*e de la tragedie 
et de la comedie grecques, a laquelle Ho- 
race va opposer les tentatives des Ro- 
mains, a sa place tout indiquee dans un 
traite sur Tart dramatique, ct apres les 
vers qui precedent. Elle est, par mal- 
heur, tres incomplete et tres inexacte. 
Horace a dd etre trompe par un gram- 
mairien de Tl^cole d'Alexandrie qui lui a 
servi de modele. 

275. Igtwtum tragicse genus. . . . Thespis , 
au temps de Pisistrate (536 av. J. C), 
inventa le premier acteur (Clitoxpin^c) *I"i 
Npoudait (u7coxptve<r6ai) aux chants du 
choeur; mais la tragedie, ou chant du 
houcy qui, comme le dit Aristote, « a eu 
son point de depart chez les chantres du 
dithyrambe, » existait avant lui. 

276. Et plaustris vexisse poemata, 
Horace confond les origines de la come- 
die et de la tragedie. Les chars ne con- 
viennent nullement aux dithyrambes 
chantes par un choeur au repos, mais bien 



a la comedie la plus ancienne, ou Ton 
trouve un cortege en marche. 

277. Perunctifsecibus ora. Cest seule- 
ment dans la comedie qu^on trouve des 
chanteurs barbouilles de lie, xpuYCi^^ou;» 
comme Aristophane appelle lui-meme 
ses rivaux. Toutes ces erreurs sont repro« 
duites par Boileau. — Canere designe le 
chocur, agere le dialogue. 

278. Personss. D^apres Suidas, c*est 
Thcspis qui aurait introduit les masques, 
qui furcnt d'abord en toile (cf. O. Muller, 
Litterature grecque^ II, -166), pour per- 
mettre a l'acteur unique de jouer facile- 
ment plusieurs r61es. — Palix (^itoiv 
TCoSi^pric), long vetement de femme tom- 
bant jusqu'aux pieds et tralnnnt a terre : 
il faisait paraltre plus grand. — Uonestse 
njoute encore a l'idee renfermee dans 
palla, qui etait une robe de ceremonie a 
Tusage des personnes riches, des dieux 
et dcs heros mythologiques. Ce vetement 
etnit en brocart d*or, ou raye de couleurs 
vlves, comme on peut le voir dans les 
mosaiques du Vatican qui representent 
des scenes de tragedie. Voy. Millin, 
Description d*une mosatque antique du 
museePio-ClementinoaRome. Paris, 1849. 

280. Magnumque loqui.... « Tu es le 
premier, dit a Eschyle le choeur des C;v- 
nouillesy qui as edifie comme des tours 
dcs mots pleins de dignite, et donne aux 
jeux de la tragedie une eclatante pa- 
rure » (v. 4004-1005). 

28-1. Successit his, c*est-a-dire a Thes- 
pis ct a Eschyle. II y a la encore une 
petite erreur ; car le Sicilien Epicharme, 
qu'on peut reconnaitre comme le crea- 
teur de la comedie, fit representer a Me- 
gare (de Sicile) plusieurs comedies vers 
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Laude ; sed in vitiuin libertas excidit et vim 

Dignam lege regi : lex est accepta, chorusque 

Turpiter obticuit sublato jure nocendi. 

Nil intentatum nostri liquere poetae, 

Nec minimum meruere decus, vestigia Graeca 

Ausi deserere et celebrare domestica facta, 

Vel qui praetextas vel qui docuere togatas. 

Nec virtute foret clarisve potentius armis 
Quam lingua Latium, si non offenderet unum- 
Quemque poetarum limae labor et mora. Vos, o 
Pompilius sanguis, carmen reprehenditc, quod non 
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Tan 486 av. J.-C, et Chionides, qu'Aris- 
^ tote cite comme le premier auteur de la 
comedie attique, sans tenir compte de 
Myllos et de plusieurs autres comiques 
qui n^avaient pas laisse d*ouvrages ecrits, 
commen^a a donner des pieces huit ans 
avant la guerre des Perses. — Ici, Ho- 
race ne cite pas de noms propres, mais 
on les trouvera ailleurs {Sat.f I, iv, 1; 
£pit.y 11, I, 58). 

282. Tn vitium libertas excidit. Parce 
que la comedie ancienne mettait sur la 
scene des pcrsonnages vivants, Socrate, 
Pericles, ^icias, Cleon, Lamachos, Euri- 
pide, etc. 

283. Dignam iege regi. C*est la loi 
portee en Tan 440 av. J.-C, dans la 85^ 
olympiade; elle defendait (jly) x(i)(jLa>S£tv 
ovo(i.a<rri. li ne semblc pas quVlle sup- 
primdt le choeur, comme dit H<>race,mnis 
seulement qu*elle recommanddt aux poe- 
tes plus de reserve. Elle ccssa d*etre ob- 
servee sous rarchontat d*Kuthymenes 
(437), et fut remise cn vigueur en Tan- 
nee 417. 

287. Celebrare domestica Jacta : des 
sujets pris dans Thistoire de Rome. (]*cst 
a Naevius que revient cette initiative : 
daus une de ses pieces il met en scene 
Remus et Romulus. Apres lui, Accius fit 
des tragedies intitulees Decius et Brutus. 
Au lendemain du meurtrc de Cesar, 
Brutus essaya de faire remettre a la scene 
cette demiere piece; mais Antoine s'y 
opposa. 

288. yel qui prsetextas. Tragedies a 
sujets romains, ainsi appelees parce quc 
les personnages qu^on y representait 



etaient des persdnnages de distinction, 
comme Brutus, Decius, Marcellus, vetus 
de la pretextey manteau borde de pour- 
pre, reserve aux premiers magistrats et 
aux enfants de naissance libre. Prsetextus 
est la iorme reguliere; /^ras^e^r/a/u^ a ete 
cree pnr les graramairiens pour repondre 
a togatus. — Togatas. Comedies qui met- 
taient sur la scene la vie romaine ; ainsi 
appelees, parce que les acteurs qui les 
jouaient portaient la toge, et par oppo- 
sition aux comedies palliatsBy imitees des 
pieces grecques, et dans lesquelles Tac- 
teur avait le vetement grec, le pallium. 
— Docuere, porterent sur la scene, firent 
represeuter, du mot grec di6a<rxeiv, 
parce que le poete faisait etudier la piece 
et instruisait les acteurs qui devaient la 
jouer. 

289. Jusqu'a la fin de son epitre, Ho- 
race va donner des conseils a ses con- 
citoyens; et d^abord, voici le precepte 
essentiel, la grande le^on qui se degage 
de ce poeme : il faut travailler. A tous 
les poetes romains en general Horace 
adresse le reproche fait ailleurs {Sat., 
I, IV, 12) a Lucilius : piger scribendi 

ferre laborem^ scribendi recte. A tout le 
monde,et non pns seulement aux Pison^, 
il recommande d'etre severe pour les 
CBuvres faites trop vite. 

290. Unum-quemque, ironie d'Horace : 
il commet une de ces negligences quMI 
reproche en ce moment meme aux poetes. 

291. Limse labor..., « Opus poliat 
lima », dit aussi Quintilien. 

292. O Pompilius sanguis.... « Numa 
Pompilius eut quatre fils, Pomponius, 
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Multa dies et multa litura coercuit atque 
Perfectum decies non castigavit ad unguem. 
Ingenium inisera quia fortunatius arte 
Credit ct excludit sanos Helicone poetas 
Democritus, bona pars non ungues ponere curat, 
Non barbam, secreta petit loca, balnea vitat. 
Nanciscetur enim pretium nomenque poetae, 
Si tribus Anticyris caput insanabile nunquam 
Tonsori Licino commiserit. O ego laevus, 
Qui purgor bilem sub verni temporis horam ! 
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PinuS) Calpus et Mamercus, qui furent 
les tiges des plus illustres fnmilles de 
Rome : celles des Pomponii, des Pinarii, 
des Calpumii (c*est celle des Pisons) ct 
des Mamerci, qui toutes, a cause de leur 
origine, ont porte le surnom du roi. » 
Plutarque, Nurnay XXI. 

293. Lituray action de raturer avec la 
partie large et plate du stilus la cire dont 
les tablettes a ecrire sont enduites {liiu^), 
afin d^effacerce qui y est trace. Cf. Ovide 
[Pont.^ I, V, \h) : « Quum relego, 
scripsisse pudct, qui plurima cerno, Mc 
quoque, qui feci, judice digna lini. » 

294. Perfectum {carmen) ad ungucm. 
Cest la mcme expression qu*on retrouve 
dans une satire (I, v, 32) : Ad unguem 
factus homo, comme en grec elc ovu}^a 
ou iiz^ ovv^o; ; expression empruntee aux 
sculpteurs qui, en dernier lieu, polissent 
leur ouvrage avec Tongle. La variante 
prxsectum n'est pas heureuse , d'abord 
parce qu'Horace nous dtmne lui-meme 
ailleurs Texpression yacium ad unguem, 
ensuite parce que si Ttmgle est coupe et 
couit, il ne peut servir a verifier l*ou- 
vrage, 

297. Democrittis...f et aussi Platon 
(Phedrey II) et Ciceron (De orat., II, 
XLVi, ^94) : « Saepe audivi poetam bo- 
num ncminem — id quod a Democrito 
et Platonc in scriptis relictum esse di- 
cunt — sine inflammatione animorum ex- 
sistere posse et sine quodam adflatu quasi 
furoris. » Cf. De Divin., I, lxxx. 

298. Non barbam. Porter la barbe 
apres la quarantieme annee, epoque a 
laquelle on la supprimait, etait une mar- 
que de negligence. Cf. Martial, VII, 95; 
XII, 59. 



300. Anticjrris. II y avait trois villes 
de ce nom, Tune en Thessalie, I'autre 
en Locride, la troisieme en Phocide; 
elles etnient celebrcs par relleborc 
qu*elles produisaient. — Ellebore, nom 
d'une plante dont In rncine, employee en 
medccine de temps immemorial, gueris- 
sait toutes sortes de maladies, notam- 
ment la folie, d'oii, peut-etre, le nom dc 
veratrum qu'on lui donnait (quod mentem 
vertat). L*usage de rellebore, dans le 
traitement de la folie, a donne lieu au 
proverbe : Navigat Anticjrram (voycz 
Sat.y II, III, -166). Cest ainsi que pour 
exprimer delicatement cette idee : « Vous 
etes folle, » le lievre de La Fontaine dit 
a la tortue : « Ma commere, il faut vous 
purger Avec quatre grains d'eIIebore. » 
Sosic, dans V Amphitrjron , veut six grains, 
au lieu de quatre : « Elle a besoin de six 
grains d'eIIebore ; Monsieur, son esprit 
est tourne. » 

30 1 . Licino. Un barbier celebre de ce 
temps, mais qui n*a aucun rapport avec 
ce Licinus dont parle Dion Cassius (LIV, 
21) qui fut affranchi par Cesar et nomme 
par Auguste procurateur de Gnule. Les 
anciens commentateurs se sont complete- 
ment trompes dans leurs identifications 
fantaisistes, par exemple quand ils disent 
{comm. Crnq) : « Nomen est tonsoris fa- 
mosi, qui postea dicitur factus senator a 
Csesare, quod odisset Pompeium, de quo 
scriptum est epitaphium : « Marmoreo 
tumulo Licinus jacet^at Cato nulloiPom- 
peius parvo : quis putet esse deos ? » 

302. Qui purgor bilem : tournure 
grecque. — Sub verni tcmporis horam : 
c'est la recommandation donnee par Celsc 
(II, xiii) : « Id (veratrum album) neque 
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Non alius faceret meliora poemata; verum 
Nil tanti est. Ergo fungar vice cotis, acutum 
Reddere quae ferrum valet, exsors ipsa secandi ; 
Munus et officium, nil scribens ipse, docebo : 
Unde parentur opes, quid alat formetque poetam, 
Quid deceat, quid non, quo virtus, quo ferat error. 
Scribendi recte sapere est et principium et fons. 
Rem tibi Socraticae poterunt ostendere chartae, 
Verbaque provisam rem non invita sequentur. 
Qui didicit patriae quid debeat, et quid amicis, 
Quo sit amore parens, quo frater amandus et hospes, 
Quod sit conscripti, quod judicis officium, quae 
Partes in bellum missi ducis, ille profecto 
Reddere personae scit convenientia cuique. 
Respicere exemplar vitae morumque jubebo 
Doctum imitatorem et vivas hinc ducere voces. 
Interdum speciosa locis morataque recte 
Fabula nuUius veneris, sine pondere et arte. 
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hieme, neqae aestate recte datur : optime 
vere, tolerabiliter autumno. » 

304. Nil tanti est ; je ii'y tiens pas a 
ce prix. 

308. f^irtuSf la connaissance, la pra- 
tique de Tart. — ErroPy IMgnorance, 
aberratio ab arte. 

309. Sapere...f avoir des pensees sages. 
Apres avoir expose Fopinion de ceux qui 
ne veulent pas que le poete soit dans son 
bon sens, Horace developpe des idees 
tout opposees. 

310. Reniy le fond du sujet, les idees; 
ce mot s'oppose a verba du vers suivant. 
Cette meme theorie du style, si vraie et 
si belle, est developpee par Ciceron, Dc 
Orfl*., ni, 4 6. 

3H . Ferba.,, non invita sequentur. Ce 
precepte se retrOuve partout. Ciceron a 
dit : « Ipsae res verba rapiunt ; » Fene- 
lon : « II pense et la parole sutt ; » et 
encore : « Un homme qui a Vdme forte 
et grande avec quelque facilite naturelle 
de parler et un grand exercice, ne doit 
jamais craindre que les termes lui man- 
quent ; » et enfin Boileau : « Avant donc 



que d^ecrire apprenez a penser; ce que 
Ton conqoit bien s^enonce clairement ; » 
etc, etc. 

314. Conscripti..,, Ce mot ainsi em-* 
ploye au singulier, comme substantif, est 
un otTcaS Xey6{Jievov. Velleius I'a em- 
ploye aussi au singulier, mais comme ad- 
jectif, avec pater : pater conscriptus. On 
sait qu^on appelait conscriptiy pour les 
distinguer des patresy les senateurs qui 
furent crees par P. Valerius apres Tex- 
pulsion des rois. 

3-17. Respicere se rattache au vers pre- 
cedent par un mot sous-entendu : insii" 
pcr, immoy etiam : « Je recommande aussi 
au poete, qui veut etre un peintre ha- 
bile, doctus imitatory d'etudier la vie et 
les moeurs des hommes : ce sont la en- 
core des modeles qu'il doit avoir devant 
les yeux. » 

3-18. f^ivas voces : n £t les faire a nos 
yeux vivre, agir et parlef. » 

349. Speciosa^ qui a belle apparence. 
— Locisy les grands developpements ge- 
neraux, ^i^<5t\^ : c'est la piece qui a le 
remy dont il est question plus haut^ op« 
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Valdius oblectat populum meliusque moratur, 

Quam versus inopes rerum nugaeque canorae. 

Grais ingenium, Grais dedit ore rotundo 

Musa loqui, praeter laudem nuUius avaris. 

Romani pueri longis rationibus assem 

Discunt in partes centum diducere. — « Dicat 

Filius Albini : si de quincunce remota est 

Uncia, quid superat ? Poteras dixisse. » — « Triens. » — « Eu ! 

Rem poteris servare tuam. Redit uncia, quid fit? » — 

« Semis. » At haec animos aerugo et cura peculi 

Cum semel imbuerit, speramus carmina fingi 

Posse linenda cedro et levi servanda cupresso ? 

Aut prodesse volunt, aut delectare poetae, 
Aut simul et jucunda et idonea dicere vitae. 
Quidquid praecipies, esto brevis, ut cito dicta 
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posee a celle qui n'a que vcrha : versus 
inopes rerum, — Morataque recte. . . , ou les 
mocurs sont bien saisies et bien observees. 

322. NugsBque canorx. Ciceron a dit 
de m^me : « Sonitus inanes, nulla sub- 
jecta sententia » {de Orat.y I, 42). 

323. Grais ingenium, le genie, laper- 
fection naturelle de resprit. — Ore ro- 
tundOf dans un langage bien toume, bien 
ordonne, harmonieux. Rotundusy souvent 
employe par Ciceron (cf. Orat.j XIII ; 
BrutuSy LXXVIII,272) qui Taccompagne 
toujours de quasi ou ita dicam^ s'oppose 
a rudis, incultuSy prssfractuSy etc. 

324. jSulliuSf sous-entendu rci. Cest 
unc liberte qu^Horace prend ici vis-a-vis 
de la grammaire. 

325. Asscm. L'as, unite monetaire de 
bronze cliez les Romains. La division de 
Tas fournit rechclle suivante : \ = as; 
l^ = decunxf Yi = semis ; -f^ = quin- 
cunx{ xi=- triens; j^=i quadrans; -fj^ 
scxtans; ^ — uncia ; ^i = semuncia. 
— II y avait aussi une autre division de 
Fas en un beaucoup plus grand nombre 
de parties. Cest a cette division pure- 
ment theorique, et servant seulement aux 
usuriers pour le calcul des interets cen- 
tesimaux, qu*Horace fait ici allusion. La 
Toici : i z= as; H = deunx; ^ = dex- 



tans; ^ = dodrans; -^ = bes; -^ = 
septunx; -^ = semis ; -^ = quincunx ; 
■^ = triens; -^ = quadrans; -^ = seX' 
tans; ^ = sescuncia ; ^ = uncia; j^ = 
semuncia; ^ = tertiula; ^= sicilicus; 
•^ = sextula; -jxy = dimidia sextula; 
j^ = scriptulum. 

326. Dicat, parce que le maitre inter- 
rogeait a la troisieme personne. Voy. 
Odesy I, XXVII, \0. Cest donc a tort que 
Bentley propose dicas. 

327. Albinus, Nom d'un usurier fa» 
meux de Rome. Var. Albani, 

328. Poteras dixisse, Cest le maltre 
qui parle pour encourager Televe qui, 
etant fils d'usurier, doit pouvoir faire ce 
calcul : « Allons, voyons, tu peux bien 
repondre ; » et I'eleve repond. — Poteras, 
Var. Poterat. 

330. At. Horace reprend la parole et 
repond a son tour au professeur :,Oui, 
tout cela est tres joli ; mais croyez*vous 
que ce soit le moyen de..., etc. — An, 
adopte par Bentley, est une variante peu 
heureuse. 

332. Linenda cedro.... Pour conserver 
les librif et les preserver des mites et de 
la pourriture, on les frottait avec de 
rhuile ou de 1a resine de cedre,et on les 
enfermait dans des boltet en cypres. 
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Perciplant animi dociles teneantque fideles : 

Omne supcrvacuum pleno de pectore manat. 

Ficta voluptatis causa sint proxima veris, 

Nec quodcunque volet poscat sibi fabula credi, 

Neu pransae Lamiae vivum puerum cxtrahat alvo. 

Centuriae seniorum agitant expertia frugis, 

Celsi praetereunt austera poemata Ramnes : 

Omne tulit punctum, qui miscuit utile dulci, 

Lectorem delectando pariterque monendo. 

Hic merct aera liber Sosiis, hic et mare transit, 

Et longum noto scriptori prorogat aevum. 

Sunt delicta tamen, quibus ignovisse vehmus ; 

Nam neque chorda sonum reddit, quem vult manus et mens, 

Poscentique gravem persaepe remittit acutum ; 

Nec semper feriet quodcunque minabitur arcus. 

Verum ubi plura nitent in carmine, non ego paucis 

Offendar macuHs, quas aut incuria fudit, 

Aut humana parum cavit natura. Quld ergo est? 
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337. Omne supervacuum. Bentley craint 
que ce vers ne soit pas d^Horace, inais 
d*un moine quelconque. « Vereor ne mo- 
nacho potius quam Flacco versiculus dc- 
beatur. » II aurait ete inscrit en margc 
par un lecteur, et se serait ensuite glisse 
dans le texte. Ce n*est la qu^une suppo- 
sition; mais il faut bien reconnaltre que 
la pensee est un peu etrange : « tout ce 
qu^on dit de trop es»; rejete par I*esprit. » 
Tant mieux : n'e8t-ce pas la ce qu'il faut ? 
II semble que le poete aurait dd dire : 
tout ce qu'on dit de bien en trop s*en va. 

338. Proxima verts, alin de conserver 
rillusion poetique. 

339. JVec. var. ne. 

3^0. Lamise. Lamie, monstre au corps 
de femme et aux pieds d*ane : elle de- 
vorait les enfants ou leur su^ait le sang. 

341. Centurise seniorum. Servius Tul- 
lius avait partage les citoyens en cinq 
classes, et chaque classe en un nombre 
diflerent de centuries. Dans chaque classe 
on distinguait les senioreSf de 46 a 60 ans, 
et les junioreSf de 47 a 45. La pre- 
miere classe qai se composait de 98 cen- 



turies, comptait 40 ccnturies de seniorcs. 

342. Ramncsy d^abord une des trois 
divisions de Tordre equestre, RamnenseSj 
Titienscsy Luceres : ici, tout simplement, 
les jeunes et fiers (ccisi) chevaliers. 

343. Omne tulit punctum, a obtenn 
tous les sufTrages. Puncfw//< designe toute 
espece de point : d'ou suffrage, parce 
qu*on pointait Ics votes. 

345. SosiiSy libraires fameux, dont il 
est question deja ailleurs(^^i'/., I,xx,2). 
— Hic et marc transit. Dans une J&pttre 
(I, XX, 13), Horace plaint son livre qui, 
neglige a Rome, va chercher des lecteurs 
en Espagne ou en Afrique : « Aut fugiet 
Uticam, aut vinctus mitteris Ilerdam. » 
On envoyait au lotn les livres qu'on nc 
pouvait plus vcndre a Rome. Ici, Tex- 
pression est prise dans un tout autre 
sens : ce livre sera si excellent qu'on Ic 
lira et admirera meme au dela des mers. 
C*est cn effet en Afriq le, en Espagne, et 
aussi en Gaule (a Lyon) qu'on envoyait 
le plus de livres. 

353. Quid ergo cst, formule tres fre- 
quente chez les Latins : elle indique un 



DE ARTE POETICA. 

Ut scriptor sl peccat idem librarius usque, 
Quamvis est monitus, venia caret; ut citharoedus 
Ridetur, chorda qui semper oberrat eadem : 
Sic mihi, qui multum cessat fit Choerilus ille, 
Quem bis terve bonum cum risu miror ; et idem 
Indignor, quandoque bonus dormitat Homerus ; 
Verum operi longo fas est obrepere somnum. 
Ut pictura poesis : erit quae, si propius stes, 
Te capiat magis, et quaedam, si longius abstes ; 
Haec amat obscurum ; volet haec sub luce videri, 
Judicis argutum quae non formidat acumen ; 
Haec placuit semel, haec decies repetita placebit. 
O major juvenum, quamvis et voce paterna 
Fingeris ad rectum et per te sapis, lioc tibi dictum 
ToUe memor, certis medium et tolerabile rebus 
Recte concedi : consultus juris et actor 
Causarum mediocris abest virtute diserti 
Messallae, nec scit quantum Cascellius Aulus, 
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restriction, et annonce qu'on va s^expli- 
quer : « Oui, je pardonne certaines 
fautes ; mais entendons^nous. » Cf. Tite- 
Live, XLIV, 22. 

354. Scriptor librarius. On dit ordi- 
nairement scriba librarius y ou scriba 
seul ^at.y I, V, 35 ; II, v, 56; ^ptt.y I, 
VIII, 2). Cependant scriptor seul, dnns le 
sens de copiste, se rencontre quelquefois. 
Voy. Ciceron, Brutusj XXII, 88, et Ta- 
cite, Ann.y XV, 63. 

357. Qui multum cessaty qui tombe 
souvent en faute. Cf. Quintilien (I, x, 4) : 
« Oratoris perfecti illius, ex nulla parte 
cessantis. » — Chcerilusy mauvais poete 
grec qui raconta les exploits d*Alexandre : 
les scholiastes disent qu'il n*y avait que 
sept bons vers dans tout son poeme. On 
raconte qu^Alexandre lui avait promis un 
philippe d^or par bon vers, et un souf- 
flet par mauvais. L'areopage convoque, 
Choerilus serait mort sous les soufflets. 
Cf. J^ptt.y II, I, 232. 

359. Bonus dormitat Homerus. Quin* 
tilien a rappele et commente ce passage 
(X, I, 24) : « ]?('allez pas, dit-il, en lisant 
les grands ecrivains, vous faire cette 
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fausse idee que tout ce qu^ils ont dit est 
parfait; car il arrive qu*ils bronchent et 
plient sous le faix ; leur esprit n^est pas 
toujours tendu et se fatigue quelquefois. 
Ciccron trouve que Demosthene s*en- 
dort de temps en temps, et Horace en 
dit autant d'Homere lui-meme. C^est 
qu^en effet, tout grands qu*ils sont, ils 
appartiennent a Thumanite. » — Bonus 
nVst pas ici un terme de familiarite, 
mais d^admiration, comrae dans Ciceron 
bonus poeta (de Orat.y II, 46). — Quan- 
doquCy quelquefois ; cf. OdeSy IV, l, 1 7 ; 
IV, II, 34. 

36 -I . Ut pictura poesis : erit quXy . . , On 
a beaucoup abuse de cette comparaison, 
trop souvent mal comprise,surtout si Ton 
ponctue, a tort : ut picturay poesis erit 
qusBy etc. •— Horace veut simplement dire 
qu^en poesie, comme en peinture, il y a 
des oeuvres quUl faut voir de pres, d*au> 
tres de loin. 

362. Abstesy otTra^ ),8Y6|Ji.evov. 

368. Tolle memor : n Mets cela dans la 
gibeciere de ta memoire, » dit Montaigne. 

374. Messailss. M. Valerius Messala 
Corvinus, orateur romain, ami d^Auguste, 
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Sed tamen in pretio est ; mediocribus esse poetis 
Non homines, non di, non concessere columnae. 
Ut gratas inter mensas symphonia discors 
Et crassumunguentum et Sardo cum melle papaver 
Offendunt, poterat duci quia coena sine istis : 
Sic animis iiatum inventumque poema juvandis, 
Si paulum summo decessit, vergit ad imum. 
Ludere qui nescit campestribus abstinet armis, 
Indoctusque pilae discive trochive quiescit, 
Ne spissae risum tollant impune coronae; 
Qui nescit versus tamen audet fingere. Quidni.'^ 
Liber et ingenuus, praesertim census equestrem 
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de Mecene, d'Horace et surtout de Ti- 
bulle. Quintilien (X, I, 13) vante son elo- 
quence, et Seneque (Co«/ro»'., II, 12) son 
style. !Nous connaissons les titres suivants 
de ses discours : Contra Aujldiam; Pro 
Pjrtliodorn ; Contra Antonii littcras ; De 
Antonii statuis; Pro Liburnia, — Cas- 
cellius Aulusy jurisconsulte celebre par 
sa science et par ses bons mots. Quand 
on venait consulter Tillustre Q. Scaevola 
de jure prxdiatorioy c*est-a-dire sur tout 
ce qui etait relatif aux terres vendues a 
la criee, il renvoyait toujours a Cascel- 
lius. Ennemi acharne des triumvirs, Cas- 
cellius refusa toujoiirs de rediger les for- 
mules de droit necessaires au partage et 
aux donations des biens conflsques aux 
proscrits. Comme ses amis lui repro- 
chaient de critiquer trop librement la po- 
litique d*aIors : « Deuxchoses, repondit-il, 
me mettent a mon aise : je suis vieux et 
sans enfant. » Ou composa sous son nom 
un livre de bons mots que C. Melissus, le 
bibliothecaire du portique d'Octavie, mit 
a profit dans son recueil Ineptiarum 
(Suetone, Gr<3rm/n.,2l). Voy. Valer. Max., 
VI, II, 12, et VIII, XII, 1. 

372. Mediocribus esse poetis. La poe- 
sle n*admet pas la mediocrite, parce 
qu*elle est un art d^agrement et qu^on 
pcut se passer d'elle. Pour la construc- 
tion, cf. Sat.y I, i, 19. 

373. Non homines.... II y a gradation 
ascendante : cVst une erreur de vouloir 
placer non di avant non homines : on en- 
leve a la phrase une partic de son pi- 
quant. — Coiumnae, Ics colonnes des por- 



tiques placees devant les boutiques des 
libraires : on y affichait les titres des 
ouvrages a vendre. Cf. Sat., I, iv, 71, et 
Martial, I, cxvni, 17. 

375. Cum melle papaver, Au second 
service,on offrait sous le nora de cocetum 
un melange de graines de pavots blancs 
r6ties et de miel. On etendait cela sur 
des croiites de pain bis (Pline, H. IV., 
XIX, 8, 53). — Sardoy le miel de Corse et 
de Sardaigne etait celebre par son mau- 
vais goAt, a cause des herbes ameres qui 
croissent dans ces iles (Pline, H. N., 
XXV, 13, 109;VirgiIe, ^glogues yYll,A). 

380. Pilse, une des quatre sortes de 
balles dont sc servaient les Romains, soit 
Xe follisy ballon gonfle d'air, tres gros et 
tres leger, soit la paganica, balle en cuir 
bourree avec des plumes, petite et resis- 
tante, soit encore le harpastum, un peu 
plus petit que le follisy ou le trigon, 
assez semblable a \a paganica. Mais cette 
derniere espece de balle servait surtout 
dans les bains publics. — Discus, plaque 
circulaire de pierre ou de metal qu^on 
Ian<;ait pour exercer sa force et son 
adresse (cf. Sat., II, n, 11). — Trochus, 
cerceau en fer qu^on faisait rouler au 
moyen d^un baton tortu, clavis. Cf. Odes, 
III, XXIV, 57. 

382. Quidni? Horace suppose une ob- 
jection qui lui est faite par un de ces 
poetes qui n^ont aucun empire sur les 
demangeaisons qui leurprennentd^ecrire. 

383. Liher et ingenuus. Ingenuus dif- 
fere de liber en ce qu'il designe 1'homme 
libre de nnissance. — Census equestrem 
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Summam nummorum, vitioque remotus ab omni. 

Tu nihil invita dices faciesve Minerva ; 

Id tibi judicium est, ea mens. Si quid tamen olim 

Scripseris, in Maeci descendat judicis aures, 

Et patris, et nostras, nonumque prematur in annum, 

Membranis intus positis : delere licebit 

Quod non edideris; nescit vox missa reverti. 

Silvestres homines sacer interpresque deorum 
Caedibus et victu foedo deterruit Orpheus : 
Dictus ob hoc lenire tigres rabidosque leones ; 
Dictus et Amphion, Thebanae conditor arcis. 
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summam nummorumy qoi compte parnii 
les quadringenariif c*est-a-dire dont le 
cens s^eleve a 400 000 sesterces. 

384. yitioque remotus ab omni, comme 
ailleurs {Sat., I, vi, 69) : purus ei insons. 

385. Tu.... Toi (raine des Pisons), tu 
n^imiteras pas ces gens-la. — Invita Mi- 
nervay c.-a-d. « adversante et repugnante 
natura. » 

387. Maeci. Sp. Msecius Tarpa, le grand 
critique de ce temps-Ia, surtout en ma« 
tiere de thefttre, un des quatre membres 
du comite de censure dramatique institue 
par Auguste. De vers Tan 672, il etait 
alors tres ftge. — Ci. Sat., I, x, 38. 

388. Nonumque prematur in annum. 
CeaX le conseil que voulait suivre Quin- 
tilien pour son Institution oratoire (voy. 
la Dedicace a Tryphon), et qu^il donne 
ensuite aux ecrivains : « La meilleure 
maniere de corriger ses ecrits est de Ics 
laisser reposer et de n'y revenir qu'a- 
pres un certain laps de temps, comme 
a une composition toute nouvclle et faite 
par un auti*e, de peur de se complaire 
dans son ouvrage, avec les yeux d'une 
mere pour son nouveau-ne. » Cest parce 
qu'il s'adresse a un tout jeune homme 
qu'Horace reclame neuf annees de misc 
au secret : ce qui est beaucoup. Catulle 
se moque de C. Helvius Cinna qui mit 
neuf ans a composer un poeme (ou une 
tragedte) de Zmyrna (xciv); et Ton sait 
comme on plaisanta au dix-septieme 
siecle la Pucelle de Chapelain, dont la 
composition avait dure vingt ans : « Illa 
Capellani dudum exspectata puella, Longo 
post tandem tempore, prodit anus. » 



389. jl/d/n&r/i/tif , parchemin, d'un usage 
moins repandu que la charta. Cf. Sat.y 
I[, III, 2. On appelait aussi membrana 
une couverture en parchemin coloree a 
I*exterieur : elle servait a envelopper les 
mnnuscrits roules en volume, pour les 
conserver en bon etat. 

391-408. Cette histoire rapide de 
la poesie est tout a fait a sa place ici : 
en rappelant aux Pisons les noms des 
grands poetes, Horace montre discrete- 
ment combien il faut ctre temeraire pour 
se lancer a leur suite dans cette voie. 
On ne comprend pas la singuliere har- 
diesse de Ribbeck qui supprime tout 
ce passage et le reporte a repitre I du 
second livre. 

394. Silvestres homines. Silvasque co^ 
lebanty dit Lucrece. Sur Tetat des hom- 
mes primitifs, cf. Hornce, Sat.y I, iii, 
99; Lucrece, V, 788 et suiv. — Sacer. 
Cf. Virgile {jEn.y VI, 645) : Sacerdos 
Threicius,,. interpres. Platon appelle les 
poetes « lp(jLT|veTc Tcav Oewv » (lon). 

392. Csedibus et victu foedo. Cf. Lu- 
crece (V, 964-65 et936) : « Consectaban- 
tur silvestria saecla ferarum Missilibus 
saxis et magno pondere clavae... Glandi- 
feras inter curabant corpora qu^rcus. » — 
Deterruit Orpheus. Cestce quedit,pres- 
que dans les memes termes, Aristophane 
{Grenouilles, U>32) : « 'Op^eu? (iL^v yap 
leXetac 6' Opiiv xaTeSsils, ^ivwv t' cazi- 
X^Gbai' » Cf. Horace, O^eSy I, xii, 6. 

393. RabidoSy var. rapidos. Le verbe 
lenire indique qu'il faut preferer rabidos. 

394. Amphion. Aux sons enchantes de 
la lyre d'Amphion Ics pierres, apportees 
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Saxa movere sono testudlnis et prece blanda 
Ducere quo vellet. Fuit haec sapientia quondam^ 
Publica privatis secernere, sacra profanis, 
Concubitu prohibere vago, dare jura maritis, 
Oppida moliri, leges incidere hgno : 
Sic honor et nomen divinis vatibus atque 
Carminibus venit. Post hos insignis Homerus 
Tyrtaeusque mares animos in Martia bella 
Versibus exacuit ; dictae per carmina sortes, 
Et vitae monstrata via est, et gratia regum 
Pieriis tentata modis, ludusque repertus 
Et longorum operum finis : ne forte pudori 
Sit tibi Musa lyrae soUers et cantor Apollo. 
Natura fieret laudabile carmen, an arte, 
Quaesitum est. Ego nec studium sine divite vena, 
Nec rude quid possit video ingenium : aherius sic 
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par Zethos des montagnes voisines, se 
meuvent et viennent d^elles-memes se 
ranger sur les remparts. Humere designe 
les deux freres Zethos et Amphion comme 
les fondateurs de Thebes aux sept portes 
{Odjrsseef XI, 263). La lyre d'Amphion 
rappelle celle d'ApoIIon, qui lui aussi 
est un constructeur, puisquUI a bdti, avec 
Taide de Poseidon, les rempartsde Troie. 
Cf. Odes, III, XI, 2; ^ftit., I, xviii, 44. 
— Arcis est preferable a urbisy parce 
que Homere dit qu*Amphion et Zethos 
ont ete les premiers (icpoJTOi) construc- 
teurs de Tbebes, et qu'on commenqait 
par la citadelle. 

Z99. Leges incidere /i^/to. Lespremieres 
lois, celles de Solon par exemple, etaient 
ecrites sur des tablettes de bois (a^ovec? 
X'jp6ei;). Ces tablettes dressees verticale- 
ment et rapprochees par leurs bords fur- 
maient un parallelogramme. Chaque 
a^(i>v tourmiit sur un axe central, de fa- 
qon a ce qu*on pAt lire, sans changer de 
place, les textes ecrits sur les quatre 
faces. * 

402. Tjrrtaeusque . On ne possede que 
trois fragments des compositions de Tyr- 
tee. La place qui lui est donnee ici, im- 
mediatement apres Homere, et Teloge qui 



est fait de lui sVxpIiquent par les pro- 
diges attribues a sa nmse. On sait que ses 
accents belliqueux enflammerent telle- 
ment les Spartiates qu'ils terminerent par 
une victoire eclatante une guerre enga- 
gee depuis dix-huit ans contre les Mes- 
seniens. 

403. Exacuit : singulier frequent chez 
Horace. Cf. Sat.y I, vi, 131. — Dictae 
per carmina sortes. Pendant longtemivs 
les oracles s^exprimerent en \ers : ils 
etaient rediges par les pretres reunis en 
college. 

404. Et vitae monstrata via est.... C*est 
la poesie didactique. — Gratia regumy 
la favcur de Uieron, de Theron, etc, 
recherchee par Pindnre, Simonide, etc. 

405. Ludusque repcrtuSy la poesie dra- 
matique. 

406. Et longorum operum Jinis. AIIu- 
sion a Pepoque oii se celebraient les re- 
prcsentations dramatiques en Grece. Cf. 
ilptt.j II, I, HO et suiv., et Thucydide 
(II, 38). — iVis ; il y a la une ellipse : 
« Je t^ai enumere tous ces bienfaits de 
la 'poesie pour que tu ne rougisses pas 
de.... 

410. Tfec rude quid possit. Rude ^eut 
etre considcre comme continuant la me- 
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Altera poscit opem res et conjurat amice. 
Qui studet optatam cursu contingere metam, 
Multa tulit fecitque puer, sudavit et alsit, 
Abstinuit venere et vino ; qui Py thia cantat 
Tibicen, didicit prius extimuitque magistrum. 
Nunc satis est dixisse : ego mira poemata pango ; 
Occupet extremum scabies; mihi turpe relinqui est, 
Et quod non didici sane nescire fateri. 

Ut praeco, ad merces turbam qui cogit emendas, 
Assentatores jubet ad lucrum ire poeta 
Dives agris, dives positis in fenore nummis. 
Si vero est, unctum qui recte ponere possit 
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taphore commencee avec divite venoy car 
rudis peut se dire du minerai et de la 
pierre, comme de resprit, avant quHls 
aient ete travailles, alors quUIs sont en- 
core informes. — Possit. La plupart des 
manuscrits donnent prosit, mais les com- 
mcntatcurs admettent possit, Prosit^ 
comme fait remar|quer Bentlcy» rabaisse 
la pensee; d^ailleurs on peutne pas avoir 
de genie naturel et tirer profit (prosit) 
de son rude ingenium : temoin Chcerilus 
signale plus haut. — Alterius est la veri- 
table quantite du genitif singulier ; alterius 
est une quantite irreguliere. 

4-12. Nouvelles coroparaisons et images, 
presque aussi nombreuses a la fin qu*au 
commencement de Tepitre. 

413. Multa tulit,.., « Athletae, qui 
ad curule certamen instruebantur non 
edebant cames elixas, sed assas igni 
tantum, abstinebant a Venere, et, ne 
forte per somnium noctu ludificarentur, 
laminas plumbeas renibus appendebant » 
(Coram. Cruq). Horacene parle ici que de 
ceux qui disputaient le prix de la course ; 
mais le mode d^entralnement etait le 
meme pour tous. 

4-16. Nunc satis est : c'est la le^on de 
la plupart des manuscrits, qui semble 
preferable a la variante nec. A ce que 
devrait faire le poete, HoracC) qui sans 
cesse fait allusion a son temps, oppose 
ce que font ses contemporains, ces mau- 
vais ecrivains dont il a dit ailleurs {hpit.y 
\l, iiy 107) : « Gaudent scribentes, et se 
venerantur, et ultro, Si taceas, laudant 



quidquid scripsere beati. » Voy. Acron ; 
« IVunc, hoc temporc, istis temporibus, id 
est in hac copia imperitorum sufficit alicui 
se jactarc et dicere..., etc. » 

447. Scabies, Allusion a un jeu d*en-> 
fants : « Ita enim pueri currentes aiunt : 
« occupet scabies in extremo remanen- 
« tem. » Acron. Cf. £pil,y I, i, 69. 

448. Sane ne doit pas se rapporter a 
didicif mais a nescire Jateri. Ici, comme 
souvent, cet adverbe est pris dans un sens 
general, et devient synonyme de certe, 
valdCf utique. 

449-434. Horace met les Pisons en 
garde contre les mauvais flatteurS) et (434- 
453) leur recommande les juges sages et 
judicieux. — Praeco (argentarius), crieur 
public, dans les tribunaux, les ventes a 
Fencan, les spectacles, etc. 

420. Jubct ad luerum^ attire les flat- 
teurs par le desir du gain, quand il les 
convie a venir entendre ses vers. 

424. Dives agris. Voy. le meme vers, 
Sat.y I, II, 4 3. — Horace s*est plusieurs 
fois permis ces repetitions : cf. Sat.^ I, 
II, 27; I, IV, 92; I, VI, 74; JE/?!'/., I, i, 
56. 

422. Unctwnf s.-e. convivium : un re- 
pas somptueux. Cf. iptt.^ I, xv, 44. — 
Perse dit d^un diner tres maigre : « coe~ 
nare sine uncto » (vi, 4 6]^ — Cependant 
on pourrait faire de unetum un accusatif 
masculin qui s^opposerait a pauper du 
vers suivant, comme ailleurs (J^pit.f I, 
xvii, 4 2) ce m^me accusatif unctum 8*op- 
pose a siccus, Cf. Seneque, J^jpit.^ ijlvi. 
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Et spondere levi pro paupere, et eripere atris 

Litibus implicitum, mirabor, si sciet inter- 

Noscere mendacem verumque beatus amicum. 4a5 

Tu, seu donaris, seu quid donare voles cui, 

Nolito ad versus tibi factos ducere plenum 

Laetitiae ; clamabit enim : « pulchre, bene, recte ! » 

Pallescet super his, etiam stillabit amicis 

Ex oculis rorem, saliet, tundet pede terram. 43o 

Ut qui conducti plorant in funere dicunt 

Et faciunt prope plura dolentibus ex animo, sic 

Derisor vero plus laudatore movetur. 

Reges dicuntur multis urgere culullis 

Et torquere mero quem perspexisse laborant^^ 435 

An sit amicitia dignus : si carmina condes, 

Nunquam te fallant animi sub vulpe latentes. 

Quintilio si quid recitares, « corrige, sodes, 

Hoc », aiebat, « et hoc. » MeUus te posse negares, 



423. Levi^ qui, sans ce riche qui le cau- 
tionae, serait peu digne de foi, levijldus. 
— Atris. Cette epithete, qui a un sens 
tres fort, s'expliqae par la haine que les 
Romains avaient pour les pruces. — Var. 
Arctis. 

A2i . Tnter^noscere. On retrouve ailleurs 
(Sat., If iiy 62) une coupure analogue : 
inter — est. Cf. ^pit., 11, ii, 93 : circum- 
spectemus. 

425. BeatuSf non pas riche, ct synonyme 
du dives du vers 423, mais heureux, parce 
qu^on rencense, parce qu'il ne salt pas 
distinguer le faux anii de Tami veri- 
table. 

428-430. Pulc/we, beney recte. II com- 
mencera par crier : « Beau ! bien ! par- 
fait! » c*est pour Texposition. — Apres 
cela (super /tis, irpb; xouTOi;, comme 
ailleurs, J&pit., II, ii, 24, super /loc), il 
p&Iira, pallescet (9660;) et pleurera, stil' 
labit rorcm (^eo;) ; c*est le noeud. Enfin, 
tundet pede ter^m, il trepignera de joie : 
c'est le denouement, quand les coupables 
sont punis, a moins que ce ne soient les 
parties lyriques, ou le pied marque la 
mesure. On voit qu^il s*agit ici d*une tra- 
gedie. 



431. Contlucti, Ordinairement ce sont 
des pleureuses , prseficse, mais Horace 
fait une comparaison, et il a besoin 
d^hommes pour les deux termes. 

433. Derisor. Celui qui est paye pour 
rire et faire rire. II y en avait aussi dans 
les festins. Voy. £pit. (I, xvin, W) i de- 
risor imi lecti. Ce mot est rarement em- 
ploye avant Horace. — Cf. Seneque 
J&pit.f xxvii. 

435. Perspexisse, yar. prospcxisse. 

437. Sub vulpc latentes. Proverbe grec, 
TYjv avSpaTroSwSY) xpr/a ^uXexTTei, imite 
nussi par Perse : « Astutam vulpem n 
(V, H6). 

438. Quintilio. C*cst ce meme Quin- 
tilius Varus dont Horace deplore la mort 
dans une Ode adressee a Virgile (I, xxrv) 
et dont il vante la villa Tiburtine, voisinc 
de celle des Pisons (Odes, I, xviii). Elle 
se trouvait a Tendroit appele aujonrd^hui 
strada di Quintiglio/o. Horace, qui venait 
souvent a Tibur, a dd entendre dans 
cette villa de son ami quelques-unes des 
conversations comme celle qu*il raconte 
ici. 

439. Ncgares, sous-entcmiu si. Cf. 
ipit., I, I, 28. 
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BIs terque expertum frustra, delere jubebat, 440 

Et male tornatos incudi reddere versus. 

Si defendere delictum quam vertere malles, 

NuIIum ultra verbum aut operam insumebat inanem, 

Quin sine rivali teque et tua solus amares. 

Vir bonus et prudens versus rcprehendet inertes, 445 

Culpabit duros, incomptis allinet atrum 

Transverso calamo signum, ambitiosa recidet 

Ornamenta, parum claris lucem dare coget, 

Arguet ambigue dictum, mutanda notabit, 

Fiet Aristarchus; non dicet : « cur ego amicum 45o 

Offendam in nugis ? » Hae nugae seria ducent 

In mala derisum semel exceptumque sinistre. 

Ut mala quem scabies aut morbus regius urget, 



444. Male tornatos incudi, Le toiir 
[tornus) et l'enclume {incus) sont deux 
iostruments qui ne vont guere ensemble. 
Si Ton met sut* Tinstrument des forgerons 
Tobjet mal confectionne sur la roue du 
potier, ne se brisera-t-il pas.'' Pour tran- 
cher la difficulte, les commentateurs pro- 
posent comme variantes, soit formatos^ 
soit ter natos (?) (Bentley). — Mais aurait- 
on invente tornatos? II vaut mieux con- 
server tornatos, et supposer qu*il y a la 
deux metaphores qui ne sont pas tres bien 
jointes. Si le tour ne vous a pas reussi, 
prenez Venclume. Mieux encore, on peut 
supposcr qu'a Tepoque d'Horace le mot 
tornatos, comme tant d^autres, avait 
perdu son sens primitif, et qu*il voulait 
simplement dire, d^une faqon generale, 
travaille ; o\x bien(ce qui est le plus pro- 
bable, et ce qu'indique Virgile, j^glogues, 
III, 38) qu^on sc servait du tornus (x^poC) 
Topeiv, TiTpatvo), percer), sortc de ciseau, 
pour sculpter, ciseler les metaux. 

444. Quin sine rivali. Cicenm a dit 
de meme : « se ipse amans sine rivali, » 
et La Fontaine : « Un homme qui s'aimait 
sans avoir de rivaux. » 

445. Inertes. Sansart; en meme temps 
languissants, ars iudiquant Vaction. 

447. Atruni transverso calamo signum. 
Cest Vohelos, signe critique en forme de 
pique, pnr lequel on signalait les pas- 
sages defectueux d^un ouvrage. On met- 



tait aussi un 6, premiere lettre du mot 
6avaTo;, pour iudiquer que le passage 
etait condamne. De 1a le vers : « O mul- 
tum ante alias infelix littera theta ! » 

449. Mutanda. II ne s'agit pas ici des 
mots a supprimer et a remplacer : Horace 
en a deja parle plus haut (445-447), mats 
des mots a changer de place. 

450. Aristarchus. Celebre critique d'A- 
lexandric. Son nom, oppose a celui de 
Zoile, est reste comme synonyme de juge 
integre et consciencieux, vir bonus et 
prudetis. II est surtout connu pour avoir 
etnbli et rectifie le texte d'Homere. Nul 
ne iit plus que lui usage de Vobelos pour 
signnler dans Vlliade et VOdjssee le« 
passages qu^il jugeait apocryphes. , 

451. Offendam in nugis. Cest ce qui 
arrive a Alceste vis-a-vis d^Oronte dont 
il blAme les niigse. 

453-476. Horacefinit, comme il a com- 
mence, pnr un tableau ridicule. Cest un 
procede qui lui est d^ailleurs assez fami- 
lier. Voy. la fin de Tepitre I du second 
livre. II est probnble que le poete a pris 
son modele parmi quelques-uns des mau- 
vais ecrivains de son temps. 

453. Morbus regius, Morbus arquatiw, 
la jaunisse, la maladie dans laquelle la 
peau prend la couleur jaune de Tarc-en- 
ciel. On Tappelait regius, sans doute 
parce que cette maladie exige des soins 
delicats. Cf. Celse (III,xxiv): «Per omne 



40 EPISTULA AD PISONES 

Aut fanaticus error et iracunda Diana^ 
Vesanum tetigisse timent fugiuntque poetam, 
Qui sapiunt; agitant pueri incautique sequuntur. 
Hic, dum sublimis versus ructatur et errat, 
Si veluti merulis intentus decidit auceps 
In puteum foveamve, licet : « succurrite » longum 
Clamet, « io cives! », non sit, qui toUere curet. 
Si curet quis opem ferre et demittere funem, 
« Qui scis, an prudens huc se projecerit atque 
Servari nolit? » dicam, Siculique poetae 
Narrabo interitum : deus immortalis haberi 
Dum cupit Empedocles, ardentem frigidus ^Etnam 
Insiluit. Sit jus liceatque perire poetis; 
Invitum qui servat, idem facit occidenti. 
Nec semel hoc fecit, nec, si retractus erit, jam 
Fiet homo et ponet famosae mortis amorem. 
Nec satis apparet cur versus factitet, utrum 
Minxerit in patrios cineres, an triste bidental 
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tempiu utcndum est exercitatione, fric- 
tione ; si hiems est, balneo ; si apstas, fri- 
gidis natationibus ; lecto etiam et con- 
clavi cultiore, lusu, joco, ludis, lascivia, 
per quae mens exhilaretur : ob quae regius 
morbus dictus videtur. » 

454. Fanaticus indique d^une faqon 
generale tout ce qui est relatif au tem- 
ple; puis celui qui est inspire par une 
divinite; enGn tout homme en delire, 
extravagant. — Iracunda Diana. SeXr)- 
vorXyjxtoi, Ics lunatiques, aussi chan- 
geants que la lune, « desvoyes de leurs 
sens. » 

455. Fugiuntf \ar. /ugient. 

456. Agitant pueri, Comme le sage 
mis ailleurs en scene par Horace {Sat. I, 
III, '133), et dont les enfants tirent la 
barbe. 

457. SttblimiSf (xeTEbipo; la tete en 
rair. Cette epithete explique le vers 458. 
La rariante sublimes n^est pas hcureuse, 
car rimage disparait, et ce qui suit ne 
8*explique pas bien. — Ructatury Tactif 
est plus ordinairement employe, mais 
cette metaphore energique est tres clas- 
sique. 



459. Longum equivaut a magna voce. 
Cf. Virgile, iglogues, III, 79. 

462. Qui scis an? an pour annon, — 
Projecerity var. dejccerit. 

465. Empedocles d^Agrigente. A la 
fois poete , pr^tre , philosophe , physi- 
cien, medccin, il opera des guerisons 
011 la foule vit des miracles, et fut pro- 
clnme dieu par In Sicile. Horace rnpporte 
ici une des fables auxquelles la mort 
d^Empcdocle donna lieu : il se serait 
precipite dans TEtna. D'autres disaient 
qu*il avait ete enleve au ciel. — Arden- 
tem yrigidus. Frigidus nc veut pas dire 
de sang-froid; i1 faut prendre ce mot soit 
dans le sens materiel comme dans Vir- 
gile : « Calidum vomit ore cruorem Fri- 
gidus, » soit dnns le sens qu'a quelquefois 
i|;u^p6; en grec, c'est-a-dire insense, fou. 

467. Tdcm facit occidenti ^ toumure 
grecque (to OL\ixo iroiei tw xteivovti) 
tres rare chez les Latins. On la trouve 
aussi chez Lucrece (iii, -1038). 

474. Minxerit in patrios cineres. Grave 
profanntion. On retrouve souvent inscrite 
sur les tombeaux une recommandation 
analogue a ccllc-ci, que Perse fait a des 
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Moverit iucestus : certe furil, ac velut ursus, 
Objectos caveae valuit si frangere clatros, 
Indoctum doctumque fugat i'ecilator acerbus; 
Quem vero arripuit, lenet ot^iditque legendo, 
Non missura culem nisi plena cruoris liirudo. 
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enfauts (I, <I3) : <« Pueri, sacer cst lo- 
cus : extra uieiite. »> -- Bidental^ inonii- 
ment elevc aux emlroits fraj^pes par la 
foudre. Ainsi appele, parce qiron y'sa- 
crifiiiit une brebis ou toute autre victtmc, 
nommee bidenSy soit parce qu^elle n^ivait 
que deiix ans, soit parce qu^elle ne poii- 
vait etre immolec que lorsqu^elle avait 
huit dents, dont les plus grosses ne sor- 
tent qu'au bout de la deuxieme annee. 

472. Inceslus : non castits. Nc se trouve 
guere comme adjectif que che/ lcs poctcs, 
et dan^ la prose postcrieure a Aii- 
gustc. 

473. Clatros oii clathios («n trouvc 
aiissi lc neutre clatra). Barreaiix en bois 
ou en fer destincs a servir de cloture a 
un monuinent quelcx)iique, ctablc, vivicr. 



tonibeau, ou ii fermer iine ouverlurc, 
telle qu'unc portc, iine fenetre ou unc 
cage d^animaux. 

475. Occiditque legcndo, Voyez dans 
1a Salire \\l du livre I 1e portrait d^uii 
lccteur scinblable (v. 86) et cf. Senequc 
[Aptt.^ xcv, 2) : « Recitator historiani 
ingcntcm attulit minutissime scriptam, 
arctissime plicatam ; et magna parte per- 
lecta : « Desinam, inquit, si vultis. » 
Acclamiitiir : « Recita, recita », ab his 
qiii illuiu obmutescere illic cupiunt. » 

476. Hirudo. Cest la sangsue. Les La- 
tins ne lui donnerent le nom dc sangui- 
suga qu*a une epoque posterieure a Ho< 
race. Voy. Plinc {1{. iV, viil, x, 2) : 
« Hirudinc, qiiam sanguisugam vu1g<k 
cflppisse appcllari adverto. »» 



nOKACK. KPITME AUX PISOBIS. 



Ii47.3. — PAllIS, IMPRIMKRIF: A. LAHl IIK 

0, Ruc <Ie Flcuriis, !i 






\ 



